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Une arme contre le préjugé
Le vingt-et-uniènie congrès de l'Association d’éducation du Canada 

et de Terre-Neuve tenu à Québec, la semaine dernière, nous a rappelé 
deux choses en particulier: la première, qu'il est difficile et long, dans 
un pays bilingue, de réaliser l'unanimité autour d'un programme uniforme 
de l'enseignement, même si cette uniformité n'attente pas aux droits sa­
crés des deux groupes raciaux et religieux; la deuxième, qu'il est possi­
ble de réaliser l'entente et lu collaboration par le rapprochement des éli­
tes et par l'instruction et une éducation d'inspiration canadienne qui 
nous forgeront une arme efficace contre le préjugé.

Dans le magistral discours qu'il a prononcé devant le congrès, le 
secrétaire de la province, M. Perrier, a précisé cette vérité lorsqu'il a 
dit; "Quand on aura banni l'ignorance et le préjugé, l’unité canadienne 
sera bien facile à réaliser. Ainsi, la falsification ou l'interprétation ten- 
dantieuse des faits de l'histoire ne peuvent que créer de la défiance et 
nuire à l'unité nationale, au bonheur et à la prospérité de tout le pays.”

Plusieurs phrases frappées en médaille du discours de M. Perrier, 
pourraient former la charte d'un système d'éducation nationale qui nous 
apporterait le salut dans l'unité sans altérer ls diversité qui fait la force 
des peuples adultes quand elle se développe dans l’harmonie. Depuis long­
temps, les véritables Canadiens de toutes les parties du pays, de toutes 
les nuances politiques, réclament une uniformité raisonnable et logique 
dans les programmes de toutes les maisons d'enseignement du pays. Uni­
formité ne veut pas dire centralisation entre les mains du pouvoir fédé­
ral, selon la distinction lumineuse de M. Perrier, de la bureaucratie fé­
dérale, ni absorption de la minorité par la majorité, mais entente et col­
laboration entre les provinces avec l'appui financier et moral du gouver­
nement fédéral sur les problèmes éducationnels communs à toutes les 
races et à toutes les religions dans chaque partie du pays, et liberté com­
plète pour chaque élément de la nation de s'épanouir selon ses traditions 
et son esprit distinctifs.

Ernest Lapointe a souvent déliai le Canada: "Deux langues, un seul 
coeur." Les pulsations de ce coeur ne sont malheureusement pas tou­
jours régulières. Elles sont encore trop souvent ou violentes ou imper­
ceptibles. C'est que les deux sangs qui alimentent le coeur canadien, au 
lieu de mêler naturellement leurs globules généreux sans en perdre les 
caractéristiques, se confondent parfois dans le tumulte d'un confluent 
où le torrent le plus rapide engloutit le plus faible.

Mais chaque fois que des hommes d'Etat, des membres du clergé de 
diverses dénominations et des éducateurs nous présentent l'arme salva­
trice, certains y voient deux tranchants et s'embusquent dans la forte­
resse des réserves et des appréhensions. Us s'isolent, de crainte que l'of­
fre de la collaboration d’un élément de la nation soit un cadeau de Grecs. 
Nous ne sommes plus à l'époque de la Conquête et de l'Union où les deux 
races devaient s'épier l'une l'autre. Le prestige de chacune repose main­
tenant sur des bases assez solides pour leur permettre de se rencontrer 
face à face et discuter d'égal à égal sans préjudice pour l’une ou l'autre. 
Parce que naguère des difficultés d'apparence insurmontables ont surgi, 
qui nous ont divisés et ont obstrué ou retardé notre marche vers l'amé­
lioration des programmes et des méthodes d’enseignement en fonction 
de l'unité nationale, il ne faut pas voir dans toute tentative de rappro­
chement entre les deux races des obstacles et des embûches qui ne sont 
plus que des fantômes d'un passé révolu et que certains milieux, de part 
et d'autre, ressucltent inconsciemment quand ce n'est pas intentionnelle­
ment chez une minorité de plus en plus obscure et négligeable.

Le rapport de l'Association d'éducation du Canada et de Terre-Neuve 
qui suggère l'application à tout le Canada d'un programme en neuf points, 
a soulevé des craintes isolées. 11 est vrai, mais non motivées quant au 
sort de la minorité française et catholique du Québec et surtout des au­
tres provinces. Rien dans Ce rapport, en effet, ne renferme une tentative 
même voilée d'ignorer ou de violer l'autonomie de la majorité du Qué­
bec et de la minorité du pays. Le rapport n'effleure même pas le point 
vulnérable du problème éducationnel; il insiste uniquement sur des as­
pects pertinents à toute la population canadienne et propose des remè­
des A tous les éléments de la nation et susceptibles de l'unir davantage 
au prolit de la minorité comme de la majorité.

Il propose des réformes relatives à la santé des étudiants, à une ré­
partition plus juste des fonds publics à travers le pays afin de libérer 
les corporations scolaires endettées et de leur permettre de remonter le 
niveau des études dans les écoles de leur juridiction, à l'accès des en­
fanta bien doués mais pauvres aux études supérieures, au traitement adé­
quat des professeurs et au perfectionnement de leurs connaissances à 
l'orientation professionnelle, selon laquelle on dirigerait chaque élève 
vers sa sphère, et à l'adaptation consécutive des programmes à cette mé­
thode moderne du dépistage des vocations, à la prolongation du stage 
scolaire, etc. •

Et l'association demande au gouvernement fédéral de convaincre les 
provinces de collaborer à l'élaboration d'un plan d'ensemble, et non de 
leur imposer un programme uniforme, tracé d'une façon empirique par une 
bureaucratie centralisatrice, et préjudiciable aux droits fondamentaux 
des divers éléments ethniques et à l'unité nationale. En plus de l'appui 
moral de l'autorité fédérale, l'association sollicite son aide financière 
qui allégerait les épaules trop chargées des provinces et des commissions, 
scolaires.

Quel danger court alors l'autonomie de la minorité? Et pourquoi 
s'affolerait-elle en présence dune menace imaginaire? D'ailleurs, M. 
Perrier, qui exerce un ascendant de plus en plus remarquable sur les deux 
races canadiennes, et de qui une danu* de langue anglaise me disait der­
nièrement: "He is a light in the Canadian educational problems", a vite 
rassuré les esprits timorés lorsqu'il a affirmé devant le congrès: "Nous 
sommes différents des autres sans doute, et nous entendons le rester. 
Loyaux autant que quiconque à la couronne britannique et au roi du Ca­
nada, nous voulons garder notre caractère français. . . -Québec ne veut 
pas vivre en marge de l'évolution sociale, économique ou éducationelle, 
mais réclame l'autonomie complète dans l'enseignement, c'est-à-dire, le 
respecf des prérogatives provinciales, non seulement du Québec, mais 
de toute la confédération."

L'instruction est une arme contre le préjugé et la discorde. L'élite, 
dans son ensemble, possède cette arme. Il s'agit maintenant d'en appren­
dre le maniement par la méthode d'éducation nationale, d'en répandre 
l'usage chez les masses et de la perfectionner par une histoire du Cana­
da unique pour tout le pays, réforme dont nous avons souvent traité Ici et 
que M. Perrier et maints personnages Influents de divers milieux réclament 
depuis longtemps.

Guillaume FREDERIC

ON CHUCHOTE QUE...
M. Antonio Barrette, député de 

l'Union nationale de Joliettc, par­
lant dimanche après-midi dernier 
à Berthiervillc, y a félicité, au cours 
•le ses remarques, l’honorable P.- 
J.-A. Cardin de sa démission com­
me ministre cependant que, par­
lant vers la même heure à Mont­
réal, M. André Laurendeau, secré­
taire du Bloc Popu, nous a-t-on 
informé, déblatérait à bouche-que- 
veux-tu contre le député de Riche­
lieu. Comme on le voit, Il sera donc 
toujours impossible, décidément, de 
contenter tout le monde et son père, 
voire des ennemis communs ...

* * *

Avant de pnrler comme 11 l’a fait 
dimanche dernier à un pique-nique 
de Jardiniers, à l’Abord-à-Plouffe,

M. Gérard Thibault, ancien député 
■phémère de l’Union Nationale, 
avait-il consulté son ‘‘cheuf’’, M. 
Duplessis, ou encore serait-il sur 
son chemin de Damas ? “Personne 
ne se réjouit plus que moi du fait 
que nous avons donné deux mil­
liards à l’Angleterre,” a-t-il, en ef­
fet, confessé publiquement, “car 
nous prouvons ainsi que les CANA­
DIENS-FRANÇAIS font tout autant 
sinon plus que les autres pour aider 
la cause des Anglo-Saxons et on 
sera mal venu dans l’avenir pour 
nous reprocher notre peu d'enthou­
siasme ..

Dont acte...
* * *

Autre déclaration non moins 
étrange dans la bouche d’un ancien.

Pour les vieillards ei les aveugles

C'est une très bonne nouvelle que le ministre du Travail, l'honorable 
Monsieur Rochette, vient d'annoncer aux vieillards et aux aveugles de la 
province. A compter du 1er septembre, leur allocation sera relevée de 
$5.00 par mois, ce qui la portera à un maximum de $25.00.

Cette mesure administrative de Monsieur Rochette, qu'il a prise d'ac­
cord avec le gouvernement fédéral, est la marque du souci constant que 
les gouvernants libéraux portent aux problèmes sociaux, aussi bien que 
ceux qui touchent les déshérités de là vie que ceux qui affectent les ci­
toyens mieux partagés. Le relèvement d'allocation décrété par le gou­
vernement de Québec, d’accord avec celui d'Ottawa, représente une aug­
mentation de 25 p. 100. Par le temps qui court, c’est loin d'être négli­
geable, et les quelque 50,01X1 personnes qui sont appelées à en bénéficier 
recevront sûrement la nouvelle avec une juste appréciation de l'effort 
gouvernemental.

Monsieur Rochette a pris l'occasion de rappeler que le gouvernement 
fédéral continue d’étudier sérieusement avec lui “la possibilité de rédui­
re de 10 à 65 ans l'âge des vieillards nécessiteux et de 40 à 21 celui des 
aveugles nécessiteux”. Il est évident qu'une initiative de cette importan­
ce exige plus longue étude qu'un simple relèvement d'allocation, mais 
il sera réconfortant pour les intéressés de savoir que l'avenir leur réserve 
de nouveaux avantages.

Détail important à retenir à propos du relèvement d'allocation que 
Québec et Ottawa viennent d'accorder aux vieillards et aux aveugles, 
c'est que le relèvement est rétroactif au premier septembre. Tous les 
intéressés doivent comprendre que tous les 50,000 d'entre eux ne pour­
ront pas recevoir le supplément d'allocation le même jour, car le person­
nel des bureaux, malgré son zèle, ne pourra pas faire les rajustements 
du jour au lendemain. Il suffit que tous soient assurés de recevoir tôt 
ou tard le plein montant de l'augmentation totale qui leur revient à comp­
ter du premier septembre.

Les gouvernements libéraux continuent d'effectuer, sans tapage, tous 
les progrès permis par les circonstances. Le public, quoi qu'on dise, leur 
en saura gré.

La fréquentation scolaire obligatoire

Près de 750,000 enfants, ont pris le chemin de l'école le premier sep­
tembre, sous le nouveau régime de la fréquentation scolaire obligatoire, 
et c'est là. assurément, un gTand événement dans l'HSfteire de la pro­
vince de Québec.

L'instauration de la scolarité obligatoire nécessitait toute une orga­
nisation. Le département de l'Instruction publique l'a assurée grâce au 
travail ardu de tout son personnel. Les petits enfants qui vont profiter 
de cette loi généreuse garderont une éternelle reconnaissance au gouver­
nement Godbout d'avoir écouté la parole du Pape Pie XI, qui, dans son 
Encyclique sur l'Education chrétienne, a dit:

"L'Etat peut exiger et dès lors faire en sorte que tous les citoyens 
aient un certain degré de culture intellectuelle, morale et physique, qui, 
vu les conditions de'notre temps, est vraiment requis par le bien com­
mun".

Cette culture, le gouvernement Godbout la confie à l'Ecole primaire.
Voici comment Mademoiselle Cécile Rouleau, rédactrice de la revue, 

définit la triple éducation que doit recevoir l'enfant:
Education physique: D'une part, l'école primaire s'occupera de l'é­

ducation physique dont le but est de fortifier le corps, d'affermir le tem­
pérament de l'enfant, de la placer dans les conditions hygiéniques les 
plus favorables à son développement physique en général; d'autre part, 
cette éducation lui fera acquérir, de bonne heure, ces qualités d'adresse 
manuelle qui, précieuses pour tous, sont particulièrement nécessaires aux 
élèves des écoles primaires destinées, pour la plupart, aux professions 
manuelles.

Education intellectuelle: L'école primaire fera très large la part
de l'éducation intellectuelle. Si, durant les sept premières années, le pro­
gramme ne donne qu'un nombre limité de connaissances, elles sont choi­
sies de telle sorte que non seulement elles assurent à l'enfant tout le 
savoir pratique dont il aura besoin dans la vie, mais elles agissent sur 
ses facultés, forment son esprit, exercent son jugement et constituent 
ainsi une solide formation qu'il pourra augmenter et affermir par lui- 
même au cours de la vie, quelle que soit sa vole.

Education morale: L'éducation morale est sujet d'une profonde pré­
occupation à l'école primaire.

Tandis que les autres éducations développent chacune un ordre spé­
cial d'aptitudes et donnent des connaissances utiles, celle-ci tend à déve­
lopper un coeur, à éclairer une conscience, à régler les inclinations de la 
nature et à former la volonté. Cette éducation est destinée à complé­
ter et à relier tous les autres enseignements de l'école; elle n'a pas pour 
but le savoir mais le vouloir. Chez nous, elle ne vise pas seulement à 
l'acquisition des notions de moralité communes à toutes les doctrines 
de la sagesse humaine et nécessaires à tous les hommes, mais elle cher­
che à enraciner dans l'âme des élèves, pour toute leur vie. en les faisant 
passer par la pratique quotidienne, les principes religieux qui. dans la 
société comme dans la famille, distinguent le vrai chrétien.

Voilà la triple éducation que le gouvernement Godbout veut assurer 
à tous les enfants de la province de Québec, sans rétribution scolaire, 
c'est-à-dire gratuitement, dans l'école choisie par leurs parents, en s’ins­
pirant des directives du Pape Pie XI.

Pour assurer la mise en application de la loi de la fréquentation sco­
laire obligatoire, une circulaire a été envoyée par le département de l'Ins­
truction publique à toutes les commissions scolaires de la province. Dans 
cette circulaire, on cite tout d'abord la parole du Souverain Pontife in­
diquant son devoir à l’Etat et on ajoute:

"La loi oblige tous les enfants de 6 à H ans, SAINS DE CORPS 
ET D'ESPRIT, à fréquenter régulièrement une école, publique ou privée. 
Les parents doivent fnire en sorte que leurs enfants satisfassent à cette 
obligation tous les jours de classe. Durant les heures de classe, nul ne 
peut employer un enfant d'âge scolaire obligatoire tà moins de raisons 
sérieuses, évidemment). Cependant, en cas de nécessité, un enfant peut 
être dispensé de fréquenter l'école pétulant nu plus six semaines par an­
née. Inspirée par les meilleurs intérêts de l’enfance, la loi assure à tous 
les enfants de la province un stage d'au moins huit années à l'école et 
leur permet ainsi d’acquérir le minimum d'instruction nécessaire de nos 
jours. Elle mnrquern un progrès dans l'évolution de notre système d'édu­
cation".

CHANTS LAURENTIENS

i nv indiscrétion

La température, cette vieille folle 
aux mille caprices, vient de jouer 
un vilain tour a l une de nos Cana­
diennes de la métropole qui se nom­
merait Cécile, sans plus, la méchan­
te pluie ayant rongé en souris, le 
nom de famille sur un bout de pa­
pier mauve, qui faillit me jeter sur 
les quatre "épaules", l'autre matin, 
dans la côte Saint-Lambert, à deux 
pas de LA PRESSE.

Après m étré relevé je décollai de 
mon pantalon, (pardon), le petit 
billet qui aurait pu devenir la cause 
de ma mort. Et je lus ceci !

"Pour la fête de Cécile ... née le 
"19 janvier, 1913, cheveux châtains 
"foncés, yeux bleus qui regardent 
"droit. Figure ovale, belle hile aux 
"traits flous. Physionomie intelli- 
"gente; une originale qui possède 
"beaucoup de charme et d'attrait. 
"Mince aux formes arrondies, élé- 
"gante. . . personne aimable qui res- 
"pire le calme et la pondération, 
"avec un fond d enthousiasme pre- 
"nant__ ’’

Bonne et joyeuse fête, mademoi­
selle Cécile ! Je ne vous connais pas 
et ne vous connaîtrai jamais, hélas ! 
mais l’incident de ce petit billet, 
griffonné par l'ami ou I admirateur, 
n'ira pas à la mort sans avoir at­
teint son but. Je sais que vous se­
rez avertie de mon indiscrétion, et 
le tout, en vous faisant rire, rempli­
ra votre coeur de femme d une gran­
de joie, alors que moi. pauvre bon­
homme il m’a fallu payer une "tune" 
à mon nettoyeur . . .

Vos yeux sont bleus, vous êtes 
belle, élégante et charmante. Ceci 
me suffit pour vous féliciter et vous 
souhaiter une longue vie. J'ai mis 
au chaud le petit billet mauve; il 
a séché et j’en ai enlevé le sable 
qui le salissait. Je le garde. C’est 
un petit rayon de soleil parmi tant 
de nuages qui assombrissent une 
vieille vie...

Cécile je vous souhaite des heu­
res blondes comme vos cheveux, des 
espoirs bleus comme vos prunelles 
et des jours parfaits. Continuez à 
regarder droit dans la vie. C'est si 
beau un regard de femme, surtout 
lorsqu'il vous bouleverse entière­
ment pour vous apprendre que la 
pudeur est encore ce qu’il y a de 
mieux dans un minois . ..

Sur ce, je vous quitte, inconnue 
mystérieuse, et je remercie la pluie 
d’avoir collé sur la chaussée le pe­
tit bleu qui vous était destiné sans 
doute, me permettant de découvrir 
tout un petit poème d’amour, entre 
deux averses .. .

Adolphe NANTEL

B/hon. Jules- 
BuUnmrtl Prévost

députe de l’Union nationale et qui 
songe à briguer de nouveau les suf­
frages dans Montréal - Mercier. 
Alors que son “cheuf”, M. Duplessis, 
parlant dimanche dernier à Ber- 
thierville, devait répéter une fois 
de plus que les fils de cultivateurs 
sont conscrits, mais sans toutefois, 
comme toujours, citer un seul cas 
à l’appui de sa prétention, M. Thi­
bault disait en effet, textuellement 

ce qui suit : “En 1939, l’honorable

Godbout a escamoté le pouvoir sous 
de fausses représentations, et au­
jourd’hui tout ce qu’il peut faire 
pour vous (jardiniers), c’est de de­
mander des exemptions pour vos 
Ills alors que toutes vos familles 
sont soumises aux plus durs sacri­
fices." Ceux-là qui désireraient sa­
voir lequel du maître ou du disciple 
disait la vérité dimnnrhc dernier 
n’ont qu’à aller le demander aux

Nous sommes informés que 
l'honorable Jules-Edouard Pré­
vost qui présida, durant près 
d'un demi-siècle, aux destinées 
de notre journal a été hospi­
talisé, dimanche dernier, à l’Hô- 
tel-Dieu de Montréal où il doit 
subir une intervention chirurgi­
cale. Cet ardent patriote et fi­
dèle ami du comté de Terre­
bonne, si jamais il en fût un, 
est sous les soins des docteurs 
Oscar Mercier et Jules Prévost. 
Nous nous faisons l’écho de tous 
les lecteurs de l'Avenir du Nord 
et de tous les gens du comté 
pour souhaiter au sénateur un 
prompt et radical rétablisse­
ment.
intéressés eux-mêmes, c'est-à-dire 
aux fils de cultivateurs. Ce n'est pas 
plus malin que cela.

* * *

L'honorable Maurice LeNoblet- 
Duplessis vient de découvrir un 
nouveau scandale, un scandale, 
comme vous l'allez voir, combien 
formidable! Parlant dimanche der­
nier à Berthiervillc, la bête noire 
des “patriotes à retardement” a 
soumis, en effet, à ses auditeurs 
qu’il est désormais “prohibé d'avoir 
plus de deux boutons sur les ha­
bits,” que “les pantalons ne peu­
vent plus avoir de revers,” etc., etc., 
etc., et que, “durant ce temps-là, il 
manque 20.000 hommes pour l'in­
dustrie de la pulpe, il manque des 
cultivateurs sur la ferme et nous 
avons une disette de bois de chauf­
fage.” Décidément, nos gens doi­
vent être bien malheureux de ne 
pas avoir “plus de deux boutons sur 
les habits" et de porter, par sur­
croît. des “pantalons sans revers," 
cause manifeste du manque de 
main-d’ocuvrc dans l’industrie de 
la pulpe aussi bien que sur la ferme 
en même temps que de la disette de 
bois de chauffage !

Et voilà pourquoi votre fille est 
muette..,

(Suite à la deuxième page)

Après l'exaltation... la déchéance
La physionomie actuelle du conflit nous permet de croire que l’Al­

lemagne dont les fulgurantes poussées en territoire allié semblent être 
parvenues à leur terme, opposera longtemps encore un barrage aux of­
fensives auxquelles elle est et sera demain à son tour sujette. Toutefois, 
il n'est pas téméraire de dire que la défaite du nazisme est d'ores et déjà 
assurée. Le livre se fermera et il ne restera plus qu'à faire subir leur 
châtiment à Hitler et à ses suppôts, et à extirper de l'âme et l'esprit al­
lemands les dernières racines de la doctrine préconisée par le funeste 
illuminé. Les nazis mettent à cette heure tout à contribution pour s'as­
surer la suprématie en Italie et n’hésitent pas à en faire le théâtre du 
massacre et du carnage. Nonobstant leurs efforts, malgré le Sot de for­
ces armées qu'il y déversent, le cercle se resserre sur eux et à chaque 
instant se rétrécissent les cadres de l'Allemagne hitlérienne. Le con­
trôle du Teuton sur les Balkans est gravement compromis; les Russes 
persistent à pleine haleine dans leur victorieuse avance; de leur côté, 
les Japonais se heurtent à une opiniâtre résistance sur tous les fronts 
et sont contraints à céder et à reculer; ils sont repoussés des côtes d'A­
laska et pourchassés dans le sud du Pacifique; ils seront tantôt expul­
sés de Burma. Les Nippons ne constituent plus un sérieux appui pour 
l'Allemagne, pas plus d'ailleurs, que l'aide de cette dernière ne leur est 
précieuse. Hitler doit certes maudire le Jour où, — incité par les fan­
faronnades de Mussolini, — il crut que l'Italie serait une alliée puis­
sante et un pion important sur l'échiquier européen. Son bastion du Sud 
s'est effondré et quoiqu’il se targue d'avoir subtilisé l'ex-dlctateur ita­
lien à ses geôliers pour le mettre à la tête d’un simulacre de gouverne­
ment dans le nord de l'Italie, il sait, — et mieux que nous. — que la si­
tuation dans laquelle il se trouve offre une physionomie désespérée.

• * *

Sa trop grande confiance en Mussolini n'est pas la plus profonde des 
multiples erreurs commises par l'ex-caporal. Les guerres ont toujours 
été gagnées par celui des belligérants qui n’avait pas versé dans l'erreur. 
Or. l'Angleterre qui, pourtant, s'était valu dans le passé la réputation 
d'une nation encline à tomber dans les écarts de stratégie, a, grâce à 
ses chefs, évité de glisser dans des erreurs capitales au cours du pré­
sent conflit. De son côté. l'Allemagne, sous les directives de Hitler, par 
toute une théorie d'actes irréfléchis, a passé de Charybde en Scylla. La 
moindre des gaffes esquissées par le Führer n'est certes pas celle d’a­
voir sous-estimé la valeur du peuple américain comme guerrier et celle 
de Winston Churchill comme modèle de force morale en même temps 
que stratège averti. Ne peut-on pas attribuer l'étonnante attitude de la 
Grande-Bretagne dans cette guerre à la présence, à la tête de la nation, 
de cet homme dont les connaissances en matière militaire et le sens de 
stratégie étaient manifestes et qui, — surtout, — était irréductiblement 
opposé à l'admission d’une défaite possible? Rendons ce tribut à Chur­
chill, qu'il ne se proposa jamais comme but ultime le salut de l'Angle­
terre ou de l'Empire, mais bien celui de débarrasser la terre, — jusque 
dans ses plus obscurs recoins, — du nazisme barbare qui tentait d'y 
étendre ses tentacules. Et pour remplir cette mission, la défense des 
Iles anglaises ne pouvait seule suffire; il fallait qu'à l'heure propice, les 
Nations-unies se lançassent dans de vigoureuses offensives devant les­
quelles nul ennemi ne saurait tenir, mais crouler. Ce moment, si patiem­
ment attendu dans le fracas et le tonnerre de la mitraille, au sein des 
défaites et de désolation, est enfin venu. L’offensive est déclenchée: 
l'ennemi recule ! Il sera balayé par la rafale libératrice ! Durant ces 
longs mois d'attente, alors que nous saignions sous les coups de l’Axe, 
Hitler accumulait bêtise par-dessus bêtise, commettait erreur après er­
reur. Tout alla très bien pour ses armes jusqu'à la fin de 1940: il domi­
nait alors le continent. La France était occupée, de même que maints 
petits pays et il avait les Balkans à sa merci. L'eût-il voulu, qu'ii eût 
pu s'emparer de l'Espagne; lTtalie, — aujourd'hui déchirée. — était son 
alliée.

• • *

Exultant de domination, ivre de sa puissance et de ses conquêtes, 
Hitler contemplait d'un oeil plein de convoitise l'Angleterre séparée de 
lui par quelques milles d'eau. Pendant deux mois de laborieux efforts, 
11 en prépara l'invasion; celle-ci ne devait pas échouer: la fière Albion 
devait, elle aussi, — à l'instar de tant d'autres, — goûter à l'humiliation 
suprême, geindre sous la botte du conquérant nazi. Livrée à ses seules 
ressources, pourquoi offrirait-elle plus de résistance que n'en avaient of­
fert la France tombée, la Belgique et la Pologne envahies, la quasi to­
talité de l'Europe continentale subjuguée ? Il y eut même certains chefs 
français qui crurent que Hitler ne ferait qu'une bouchée de l'Angleterre. 
Tandis que les Germains faisaient des gorges chaudes, le peuple anglais, 
le coeur étreint mais plein de courage et de vaillance, attendait que dé­
ferlât la tempête. Sa machine de guerre, lamentablement détraquée à 
Dunkerque, subissait un hâtif replâtrage. Pour ajouter à la joie et à la 
confiance du conquérant teuton, le Premier ministre de Grande-Breta­
gne posait un acte considéré suprêmement irraisonné par maints chefs 
militaires: il envoyait en Egypte la seule division motorisée bien en­
traînée dont il disposait. Des observateurs virent dans ce geste un af­
faiblissement tel de la défense des côtes anglaises, qu'ils crurent sur- 
le-champ à l’invasion immédiate des Iles. Churchill ne partageait pas 
cette opinion; il croyait plus urgent de disputer sans tarder à Hitler, le 
contrôle d'un territoire d’oû pourrait être lâchée plus tard la meute en­
vahissante des forces alliées. C’est à ce moment même que fut scellé 
le sort de lTtalie: trois ans plus tard, sont récoltés les fruits de la se­
mence alors jetée en terre. Ce seul acte, objet du blâme des uns et de 
la risée des nazis, range d'emblée l'homme d'état anglais parmi les plus 
subtils stratèges de tous les temps.

* ♦ •

Hitler comprit enfin que son rêve d’invasion de l’Angleterre était 
irréalisable. Cette tentative, assurément coûteuse, n'était peut-être pas 
nécessaire. Les troupes de Mussolini en qui il avait confiance chasse­
raient inéluctablement les britanniques de l'Egypte et assureraient en 
plus la rupture de tout lien avec les Indes. Le secteur méditerranéen 
serait aussi épuré des forces alliées et alors, l'Axe aurait tout le temps 
et les avantages voulus pour préparer sa victoire complète. Entretemps, 
toute velléité d'entraver la marche du conquérant disparaîtrait chez les 
quelques peuples non encore entièrement asservis et une paix tout à l’a­
vantage de l'Allemagne pourrait être imposée aux vaincus. Telles étalent 
les déductions de Hitler. Hélas pour lui, tout ne se passa pas ainsi. Son 
manque de perspicacité devait l'entraîner dans la commission d’autres 
erreurs grossières. Ainsi, lorsque l'Axe se heurta à des délais dans sa 
tentative de s'approvisionner de pétrole dans le Proche-Orient, le Füh­
rer vit dans la Russie de plus brillantes perspectives; les gisement» 
pétrolifères étaient plus riches et plus rapprochés et la résistance qu’of­
friraient les Russes, négligeable. Il estimait pouvoir mâter ce3 der­
niers plus facilement encore qu'il n'avait tombé la France. Profonde, 
fut l'erreur commise, et coûteuse elle fut en vies allemandes ! Le» So­
viets ne furent pas soumis en six semaines, en six mois; ils refusèrent 
de courber sous l'esclavage dans le laps de temps porté au mémoire du 
Führer. Certes, ils essuyèrent de désastreux assauts ! Mais avec quelle 
vigueur ils subirent le coup ! Affligée et battue d'abord, la Russie ne 
s'est-elle pas soudain muée en dompteuse que craint piteusement le fauve ?

Lorsqu'il approuva l’attaque des Nippons sur Pearl Harbor, Hitler 
commit un autre Impair. En ce faisant, 11 déclarait la guerre aux Etats- 
Unis qu'il ne craignait pas, les croyant, — 11 l'avait maintes fois décla­
ré. — n'ètre pas une nation guerrière, mais bien seulement une agglo­
mération d'individus ramollis versés dans la jouissance et l'oisiveté. Il 
croyait aussi que les Américains, — en guerre contre le Japon, — con­
fineraient leurs activtés à la bataille du Pacifique et ne respecteraient 
plus les conditions du prét-locatlon, d'où affaiblissement de la Grande- 
Bretagne et de la Russie. Il sait aujourd’hui que tous les peuples ne con­
sidèrent pas, — ainsi que le fait le sien, — les traités et les pactes com­
me de “vulgaires chiffons de papier”.

(Suite à la deuxième page)
Léopold F.
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Jamais la province ne soumettra 
au fédéral la question de l'éducation

Ce n'est pas dans t'uniformlté des 
programmes et des systèmes, mais 
dans la collaboration généreuse et 
dans une saine émulation entre tou­
tes les provinces que nous devons 
rechercher la solution des problèmes 
scolaires a déclaré l'hon. Hector 
Terrier, secrétaire provincial, aux 
délégués des neuf provinces cana­
diennes groupés au Château Fronte­
nac à l'occasion du 21e congrès de 
l’Association d'Education du Cana­
da et de Terre-Neuve.

Parlant au diner offert aux con­
gressistes par ie gouvernement de 
Québec. M. Perrier a déclaré de 
plus: Québec réclame l'autonomie
absolue et le respect absolu des pré­
rogatives provinciales en matière 
d'enseignement. Par conséquent, 
nous nous opposerons toujours à 
toute ingérence fédérale en ce do­
maine. ou. pour traduire toute ma 
pensée, à toute ingérence de la bu­
reaucratie fédérale".

Le secrétaire provincial a expli­
qué aussi que si notre système est 
différent, nous entendons le garder 
tel “parce qu'il nous assure une 
paix qui n'existe guère ailleurs". 
Nous r.e sommes pas pour cela de 
plus mauvais citoyens du Canada ni 
des sujets moins loyaux de la Cou­
ronne britannique. Au contraire, 
nous croyons que notre culture diffé­
rente et nos particularités sont une 
richesse pour tout le pays. De plus, 
notre système assure à la minorité 
anglo-protestante le plénitude du 
fair play et de ses libertés Nous 
voulons que l'on respecte nos con­
victions comme nous respectons cel­
les des autres.

Le banquet était présidé par M. 
W.-P. Percival, directeur de rensei­
gnement protestant dans la provin­
ce de Québec et président de l'Asso­
ciation. Après le discours de M. 
Perrier. M. Victor Doré, surinten­
dant de l'Instruction publique, a 
prononcé une causerie intitulée 
“Agitation versus action ".

A la table d'honneur, on remar­
quait. outre les personnes déjà nom­
mé. l'hon. Hubert Staines, ministre 
de l'Education en Saskatchewan, 
l'hon. C.-H. Blakeny. ministre de 
l’Education au Nouveau-Brunswick, 
Mgr Cyrille Gagnon, recteur de l'u­
niversité Laval. M. Jean Bruchési, 
sous-secrétaire de la province, M. 
B -O. Filteau, secrétaire du comité 
catholique. M, l’abbé Antoine D'Es- 
chambauît. représentant des Cana­
diens-français du Manitoba, M. l'ab­
bé Arthur Maheux, et autres.

Les deux orateurs ont été pré­
sentés par M. Percival.

L'HON. H. PERRIER
Le secrétaire provincial remercie 

d'abord les congressistes d'avoir 
choisi Québec pour siège de leurs 
délibérations. Il rend hommage au 
président du congrès. M. Percival. 
et aux autres fonctionnaires supé­
rieurs de l'Instruction publique en 
notre province, en particulier MM. 
Victor Doré et B.-O. Filteau.

Parlant d'abord en anglais M. 
Perrier dit qu’il est temps plus que 
jamais pour les gens de bonne vo­
lonté de travailler à créer en notre 
pays un esprit de vraie citoyenneté. 
Parce que deux races y vivent sous 
le même régime politique, le pro­
blème des minorités suscite de 
temps à autre certaines difficultés. 
Mais quand on aura banni l'ignoran­
ce et le préjudice, l'unité canadienne 
deviendra bien facile à réaliser. 
Ainsi, la falsification ou l'interpré­
tation tendancieuse des faits de 
l'histoire ne peuvent que créer de 
la défiance et nuire à l'unité natio­
nale. au bonheur et à la prospérité 
de tout le pays.

Nous, de la province de Québec, 
nous faisons notre part pour l'union. 
N0U3 concourons très cordialement 
dans le but de votre association, qui 
est de promouvoir les intérêts com­
muns à toutes les provinces et de 
créer un esprit véritablement cana­
dien. Nous avons tâché, avec énor­
mément de sincérité et de patriotis­
me. de résoudre les problèmes aux­
quels vous prêtez votre attention. 
Nous avons collaboré entièrement 
avec Ottawa en ce qui concerne les 
plans d'Aide à la Jeunesse et nous 
collaborons aussi avec la Légion Ca­
nadienne en organisant des couds 
nadienne en organisant des cours 
assurés que vos suggestions rece­
vront de la part de la province de 
Québec la plus attentive considéra­
tion.

De même, dans la solution des 
problèmes que ne manquera pas de 
soulever l'évolution radicale qui sui­
vra la guerre, le rôle de la province 
de Québec pourra se comparer à ce­
lui de n'importe quelle autre pro­
vince. Nous ferons un effort total, 
peut-être avec des moyens et des 
systèmes scolaires différents, mais 
je ne suis pas prêt à admettre que 
diversité veuille dire infériorité.

M. Perrier explique ici l'armature 
du système scolaire de la province 
de Québec. Ce système, dit-il, est 
différent de celui des autre» pro­
vinces, mais nous devons nécessaire­
ment maintenir certaines différences 
parce que le principe qui est à la 
base de notre système éducatif, c'est 
celui de la confessionnalité. Nous 
n'entendons pan le changer. D'abord

I parce qu'il assure la formation mo­
rale de nos enfants, et vous admet­
trez que cette matière est de pri­
mordiale importance. Ce système 
donne évidemment à la majorité 
franco-catholique un maximum de 
sécurité. Mais en même temps, il 
assure à notre minorité la plénitude 
du fair play et de ses libertés. Parce 
que ce sytème est différent et parce 
qu'il nous assure une paix qui n'exis­
te guère ailleurs, nous tenons à no­
tre système.

Nous croyons, nous de la provin­
ce de Québec, qu'un pays qui possè­
de les richesses et les cultures des 
deux plus grandes civilisations du 
monde a le droit et s'en glorifier: et 
nous croyons, avec lord Tweeds- 
muir, que c'est notre devoir parti­
culier à nous de maintenir et de fai­
re rayonner, pour le bénéfice de la 
province de Québec et du pays tout 
entier, cette richesse exceptionnelle 
qu est la culture française.

Nous sommes heureux de parta­
ger la richesse et la grandeur de la 
culture anglaise. Mais nous qui 
constituons 30 pour cent de la po­
pulation canadienne, soit le groupe 
ethnique le plus homogène du pays, 
nous croyons que c'est notre devoir 
spécial de faire bénéficier le pays de 
cette culture différente.

Nous sommes différents et nous 
entendons le rester. D'être diffé­
rents. cela ne nous empêche pas d'ê­
tre d'excellents sujets canadiens 
loyaux à la Couronne britannique; 
cela ne nous empêche pas d'être 
aussi canadiens et aussi patriotes 
que les autres. Et nous ne croyons 
pas que cela nuise à l'unité nationa­
le. Bien au contraire. En Suisse, il 
y a trois cultures et deux religions 
différentes. Et cela n'empêche pas 
le citoyen suisse d'étie attaché à son 
pays. Ainsi que le constate l'auteur 
d'un livre fameux: “The Heart of
Europe. Switzerland", c’est cette di­
versité même, reconnue, cultivée et 
harmonisée, qui a donné à la Suisse 
sa stabilité. Il en est de même chez 
nous.

Québec n'entend pas vivre pour 
cela en marge de l'évolution écono­
mique. sociale ou éducative du pays. 
Nous sommes déjà à la page Qué­
bec est prêt à jouer pleinement son 
rôle pour le maintien de l'unité na­
tionale. Il faut cependant déga­
ger deux principes directeurs. Pre­
mièrement. Québec réclame l'auto­
nomie absolue en matière d'ensei­
gnement et le respect absolu des 
prérogatives provinciales — je ne 
dis pas québécoises, mais provincia­
les. propres à toutes les provinces. 
Par conséquent, nous apporterons 
toujours une opposition formelle à 
toute ingérence fédérale, ou pour 
traduire toute ma pensée, à toute in­
gérence de la bureaucratie fédérale.

Deuxièmement, nous devons re­
chercher la solution des problèmes 
scolaires non dans runiformité des 
programmes et des systèmes, mais 
dans la collaboration généreuse et 
dans une saine émulation entre tou­
tes les provinces.

Nous respectons les convictions 
des autres, comme nous voulons 
qu'on respecte nos propres convic­
tions. Ici. à Québec, les préjugés ra­
ciaux n'existent pas. Je ne crois 
pas qu’il y ait un coin du monde où 
fleurissent autant les libertés reli­
gieuses. nationales, éducatives, fa­
miliales et individuelles. Nous gar­
dons nos différences, mais nous as­
sumons notre part des sacrifices. 
Nous sommes aussi canadiens que 
qui que ce 30it et nous demandons 
d'être compris comme nous com­
prenons les autres.

AT. VICTOR DORE
M. Victor Doré prit la parole 

après l'hon. M. Perrier.
"Si M. Churchill", dit-il, "n’avait 

décidé de placer Québec pour tou­
jours sur la carte du monde, votre 
congrès serait le grand événement 
de l'année en notre ville. Votre 
association et ses objectifs sont peu 
connus du grand public de ce que 
l'on appelle "l'original Québec". Et 
vous avez compris que si la Monta­
gne ne veut pas venir à Mahomet. 
Mahomet doit aller à la Montagne".

Le surintendant de l'Instruction 
publique continue en disant: "Il y a 
des mots qui parfois sont difficiles 
à définir. Je me souviens d'une réu­
nion à Ottawa, au cours de laquelle 
j'ai rencontré plusieurs de vos mem­
bres. Nous y avons cherché la dé­
finition du mot "démocratie". Après 
une longue discussion, nous décidâ­
mes de retourner chacun chez soi et 
d'y repenser”.

M. Victor Doré parle alors d'un 
autre mot qui est le sujet de lon­
gues dissertations: le bruit. “L'é­
ducation n'aime pas le bruit, l'agi­
tation', dit-il. "Le temps est un 
grand facteur de progrès dans l'é­
ducation. L'action silencieuse et in­
cessante est son corollaire. La fran­
chise et la sincérité doivent garder 
leur place d'honneur dans les rela­
tions amicales d'hommes de bonne 
volonté. I! appartient à chaque pro­
vince de veiller à ses propres be­
soins et d imprimer dans l'esprit de 
son peuple la nécessité de répondre 
à un appel dont l'objet ne peut 
échapper à son bon sens et doit aug­
menter sa fierté”.

HÂTONS la VICTOIRE!
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L’AVENIR DU NORD

Un magistral discours de 
l'hon. Hector Perrier

Comme on le sait, l’honora­
ble Hector Perrier, ayant été 
invité à adresser la parole au 
congrès, tenu le semaine der­
nière en la ville de Québec, par 
l’Association d’Education du 
Canada et de Terre-Neuve, a 
soumis à ses auditeurs, venus 
en grand nombre des autres

Frovinces, que “Québec réclame 
autonomie et le respect absolus 
des prérogatives provinciales en 

matière d’enseignement", et 
ajouté aussitôt que “nous nous 
opposerons toujours à toute in­
gérence fédérale ou, pour tra­
duire toute ma pensée, à toute 
ingérence de la bureaucratie fé­
dérale" à ce sujet. (...) “Nous 
croyons, avec lord Tweedsmuir, 
a-t-il allégué, que c’est notre 
devoir particulier, à nous, de 
maintenir et de faire rayonner, 
pour le bénéfice de la province 
de Québec et du pays tout en­
tier, cette richesse exceptionnelle 
qu’est la culture française." 
Est-ce exagéré de conclure, com­
me l’a fait un des doyens de la 
Galerie de la Presse à l’Assem­
blée législative, M. Edmond 
Chassé, que le député de Terre­
bonne prononça alors “un de ces 
discours qui campent un homme 
et attachent son nom à l’his­
toire ?” Chose certaine, et qu’il 
nous a fait plaisir de constater. 
1 e s journaux canadiens-fran­
çais et catholiques du Québec fu­
rent unanimes, le Devoir excep­
té — qui en fut étonné ? — non 
seulement à souligner ce dis­
cours à l’attention de leurs lec­
teurs mais aussi à le commen­
ter de façon on ne peut plus 
sympathique, pour ne pas dire 
des plus flatteuse.

• • 9

Voici, notamment, ce que M. 
Eugène L’Heureux, rédacteur- 
en-chef de L'Action catholique, 
écrivait au lendemain du con­
grès au tout début d’un pre­
mier-Québec intitulé : "Le Con­
grès de l’Association d’Educa­
tion du Canada et de Terre- 
Neuve."

“Le Congrès de l’Association 
d’Education du Canada et de 
Terre-Neuve est passé. D’après 
ce que nous en savons, il fut 
couronné de succès. On nous 
dit que les délibérations y fu­
rent animés du meilleur esprit.

“II nous a été donné d’assis­
ter à la dernière réunion et nous 
n’hésitons pas à dire que l’ho­
norable Hector Perrier, secré­
taire provincial, y a prononcé 
un discours courageux, disant 
à ces délégués venus de tous les 
coins du pays et même de Terre- 
Neuve exactement ce que de­
vait leur dire un Canadien fran­
çais jaloux de ses institutions 
scolaires. Cela sur un ton se­
rein, aimable et, pour cela, per­
suasif.

"Quelles que fussent les pré­
férences politiques, les audi­
teurs de langue française

étaient enchantés de ce coura­
geux discours (sic), et les délé­
gués anplo-canadiens encais­
saient aisément les calmes, ex­
pressives et Aères déclarations 
du ministre” (re-sic).

D’aucuns feraient bien de re­
lire le dernier paragraphe cité 
du premier-Québec de M. L’Heu­
reux, paragraphe qui nous jus- 
tifle, ici, de tout commentaire : 
"Quelles que fussent leurs pré­
férences politiques, les audi­
teurs de langue française 
étaient enchantés de ce discours 
courageux, et les délégués an­
glo-canadiens encaissaient aisé­
ment les calmes, expressifs et
hères déclarations du ministre."

• • •

M. L’Heureux, faisant allu­
sion aussitôt après au Surinten­
dant de l’Instruction publique, 
M. Victor Doré, qui "a aussi 
prononcé un discours fort bien 
adapté à la circonstance,” for­
mulait ensuite, quant à lui. les 
commentaires suivants que nous 
laissons nos lecteurs libres d’ap­
précier selon leur propre juge­
ment :

“A notre humble avis, des 
discours aussi bien inspirés que 
ceux prononcés, mercredi (15 
septembre), devant des audi­
toires à éclairer, servant inflni- 
ment mieux notre cause que 
tous les réquisitoires virulents 
ou larmoyants prononcés entre 
nous et dont le seul résultat 
est d’aigrir la minorité contre 
la majorité et vice versa, c’est- 
à-dire de rendre impossible tou­
te entente et inévitable le sa- 
criflce de la minorité à la force 
brutale du nombre et du fana­
tisme. Ce qu’il faut à un peu­
ple mixte, ce ne sont pas des 
semences d’animosité, mais de 
la lumière pénétrante et de la 
charité intellectuelle. En som­
me, ce qui importe aux Cana­
diens français, c’est beaucoup 
moins une griserie momentanée 
que le respect effectif de leurs 
droits.

“La tenue à Québec de ce 
congrès produira sûrement de 
bons résultats. Il est opportun 
que les dirigeants canadiens de 
langue anglaise et française se 
rencontrent fréquemment pour 
se mieux connaître. Parmi ces 
dirigeants, les éducateurs sont 
peut-être ceux dont l’influence 
peut le plus efficacement con­
tribuer à l’organisation de cet­
te collaboration des races sans 
laquelle aucune des deux ne 
peut être heureuse ...”

y. p.
N. B. — La “Presse” et le 

“Canada” sont au nombre des 
autres grands confrères qui 
consacrèrent -ou discours de 
l’honorable M. Perrier des ar­
ticles d’un ton non moins si- 
gnifleatif au point de vue lar­
geur de vue et esprit national. 
Nous référons nos lecteurs à 
ces articles que “L’Avenir du 
Nord” reproduit aujourd'hui.

On chuchote que...
(Suite de la première paged

Il est evident, on en conviendra, 
que nombre de pays, tels la You­
goslavie, par exemple, la Hollande, 
le Luxembourg, la Belgique, les 
Etats-Unis, etc., entendaient bien 
demeurer neutres dans la guerre 
actuelle et se conduisirent en con­
séquence jusqu'à leur entrée dans 
le conflit. Ont-ils bien fait d'atten­
dre que l’ennemi se précipitât, ain­
si qu’une bête fauve, sur eux, et 
une coopération étroite, IMME­
DIATE avec la France et l’Angleter­
re n’eût-elle pas depuis déjà long­
temps mis fin au présent carnage 
mondial ? Qu’est-il advenu de la 
neutralité de l'Etat du Vatican mi­
llième ? de celli de la Hollande ? 
Et pense-t-on qu’une fois les Etats- 
Unis envahis par les hordes nip­
ponnes, la neutralité du Canada eût 
été plus respectée que la leur ?...

* * *

D'aucuns appréhendent en cer­
tains milieux, comme on le sait, 
que la Russie en arrive un jour ou 
l'autre à une paix séparée avec les 
puissances de l'axe. Chose étran­
ge, ceux-là qui vont jusqu'à trem­
bler à la seule idée d’une telle 
nerspective sont précisément, n’est- 
il pas vrai, nos bloqueux nationa­
listes qui,- tous s’en souviennent 
sans doute, avaient été on ne peut 
plus scandalisés, pour ne pas dire 
davantage, de l’alliance militaire 
des démocraties avec les rouges de 
Staline ? Décidément, il sera tou­
jours difficile de bien savoir ce que 
veulent nos bloqueux et de connaî­
tre leur pensée de derrière le tète. 
Si c’était un crime national, pour 
le Canada en particulier, d'accep­

ter la coopération d’un régime soi- 
disant communiste en vue de ga­
gner la guerre, comment expliquer, 
en effet, que les adversaires de l’en­
tente conclue à cette fin trahissent 
aussi bêtement leur frousse intes­
tinale de “patriotes à retardement?” 

* * *
L’hon. Maurice Le.Noblet-Duples- 

sis s’en va répétant, depuis quel- 
nues semaines, un peu partout à 
travers la province, que, par sa lé­
gislation. ses règlements de guer­
re, et que sais-je ? Ottawa ne cesse 
d’empiéter sur les droits et privi­
lèges du Québec. Le chef de la Dé­
sunion nationale, dont toutes les 
harangues populacièrcs ressem­
blent à du pro-fascisme qui lui eût 
valu depuis longtemps le camp de 
concentration dans tout pays... 
non britanique. voudrait-il nous 
signaler une seule loi fédérale, un 
seul règlement de guerre d'excep­
tion qui ne s’appliquerait qu'à Qué­
bec ? S’il n’en existe point, com­
ment se fait-il qu'aucune des huit 
autres provinces n’a encore jugé 
opportun, ni sage, ni patriotique de 
protester comme lui contre la soi- 
disant violation de sa “totonomie?" 
M. Duplessis serait-il seul, avec les 
bloqueux nationalistes de la Lau- 
rentie, ses alliés de demain, à ai­
mer vraiment et intelligemment sa 
province et son pays ?

• * *

Il n'y a eu depuis toujours, déci­
dément, de pires sourds que ceux 
oui ne veulent pas entendre ... mê­
me le bruit terrible du canon qui, 
à la seule exception du Canada, 
ébranle le monde entier depuis plus

Aprèn Vexultation..
(Suite de la première page)

Une conclusion doit être tirée de tout ce qui précède : Winston
Churchill n'évolue pas que depuis hier dans les cercles politiques. Ce­
pendant, jamais 11 ne brilla d'un bien vif éclat avant cette guerre; assez 
rarement l'a-t-on vu siéger aux délibérations du conseil suprême de la 
nation. Il a fallu ce cataclysme pour faire justement mesurer sa taille, 
son merveilleux sens de stratégie, sa claire prévision, sa fermeté et son 
courage indéfectibles. Les principes dont il a prôné à date l'application, 
se sont avérés sages et sain». Ceci fait contraste avec la conduite du 
saltimbanque Hitler. Considéré comme un génie au début des hostilités, 
41 a chevauché depuis dans l'enclos des erreurs, des Impairs, de» vices 
de stratégie et. ce qui est pis encore, entouré d’ignobles sbires et de sl- 
calre», il .a tenté d'asservir le monde par la terreur. Suivant ce» obscurs 
et sanglants sentiers, il a atteint les bords de l’abîme où il disparaîtra 
tantôt pour toujours.

Léopold F.

de quatre ans. Aux yeux de quel­
ques-uns de ceux-ci, les Canadiens, 
les Canadiens-français surtout se 
battent présentement pour les An­
glais, uniquement pour les Anglais, 
c'est-à-dire nullement pour les 
Américains, pourtant leurs voisins 
immédiats dont ils ne sont séparés, 
a-t-on l'habitude de dire, que par 
une ligne imaginaire. Car, quand 
les avez-vous entendu dire que nos 
fils participaient à la défense des 
intérêts et frontières de ces der­
niers ? Au fai*, les Etats-Unis, 
"pays d’Amérique.” et la Russie de 
Staline se battraient-ils eux aus­
si, par hasard et sans le savoir, 
après avoir sauvé l’Angleterre d'une 
invation nazie, pour la survivance 
de l'Empire britannique ? Dans le 
ras contraire, comment expliquer, 
alors, qu'en ce qui les concerne en 
particulier nos voisins immédiats, 
les Américains, acceptent de faire 
le guerre sur tous les champs de 
bataille du monde ?

* * *

Selon M. Léopold Richer, corres­
pondant parlementaire aux Com­
munes du DEVOIR, journal ci-de­
vant à la solde du gouvernement 
Duplessis (voir les comptes publics 
de l'Assemblée législative) et au­
jourd'hui organe des “patriotes à 
retardement," “il ne saurait, a plu­
sieurs points de vue. y avoir de pire 
gouvernement à Ottawa que le 
gouvernement présent.” Tous ad­
mettront que s'il y avait, demain, 
des élection fédérales générales et 
que le régime King fût renversé, ce 
qui serait à souhaiter s'il faut en 
croire le dénommé Léopold Richer, 
le Canada serait désormais admi­
nistre ou par les progressistes-con­
servateurs ou par la C. C. F. Le 
GRINCHEUX du DEVOIR serait 
bien aimable de nous dire alors 
pour lequel de ces deux partis, en 
l’occurrence, il voterait... et pré­
ciser surtout les raisons de son at­
titude. Tourrait-il par la même 
occasion, fournir à ses lecteurs du 
Quebec l’assurance que MM. Brac­
ken ou Coldwell réduiraient, notam­
ment, l'effort de guerre actuel de 
notre pays et qu’ils aiment les Ca­
nadiens-français d’un amour ma­
nifestement plus tendre que les 
maudits libéraux ?...

On se souvient que le Dr Pierre 
Gauthier, futur ex-député de Port- 
neuf aux Communes et organisa- 
teur-en-chef PRO TEMPORE du 
Bloc popu, a lui-même proclamé 
récemment, au cours d'un discours 
prononcé à Thetford les Mines, que 
celui-ci n'est pas un parti mais un 
“mouvement d'idées ( ? )”. M. 
Orner Héroux, rédacteur-en-chef de 
l'organe dudit Bloc, devait aller en­
core plus loin et reconnaître, sous 
sa propre signature, que le mouve­
ment en question est nettement sé­
paratiste. Dans un premier-Mont­
réal publié au lendemain des élec­
tions tenues en Pile du Prince- 
Edouard et consacré à la C.C.F., 
M. Héroux confessait, en effet, que, 
“de toute évidence, abstraction fai­
te de toute préférence personnelle, 
si l'on juge en simple spectateur, 
il semble bien que c’est dans le 
BLOC et par le BLOC que s'expri­
mera le mécontentement québé 
■-•ois." M. Héroux concède donc à 
l'avance que si c'est “dans le BLOC 
“t par le BLOC que s’exprimera 
(aux prochaine*, élections) le mé­
contentement QUEBECOIS,” c'est 
donc que c’est dans un autre bloc et 
par un autre bloc que s’exprimera le 
mécontentement, s’il y a lieu du res­
te du pays, c'est-à-dire des huit au­
tres provinces de la Confédération ? 
Et alors, quelle serait l'influence du 
Québec dans un nouveau parlement 
fédéral ?...

• • •

Celui qui ne fait rien, dit-on. est 
bien près de faire mal. Or, qu’a fait, 
jusqu'à date, le pieux journal de la 
rue Notre-Dame, à Montréal, pour 
aider à la Victoire de la France, no­
tre ancienne mère-patrie, et le Ca-, 
nada, aussi bien que des Etats-Unis, 
pays d'Amérique, et l’Angleterre, 
tant au point de vue du service mi­
litaire volontaire qu’a celui du suc­
cès des Emprunts de la Victoire, des 
campagnes de la Croix-Rouge ... et 
du recrutement dans notre armée 
de réserve ?...

* « *

Tous les journaux d’expression 
française, le DEVOIR excepté tou­
jours, ont été unanimes à vanter le 
courage, l'héroïsme des nôtres qui 
participèrent glorieusement à l’in­
vasion de la Sicile et de l’Italie. En­
core «ci, le pieux journal de la rue 
Notre-Dame ne fut-il pas humain 
et tristement, logique avec lui-mê­
me, en. ne se réjouissant pas de voir 
des Canadiens-français tirer sur des 
Italiens plutôt que sur des maudits 
Anglais ?
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L’espérance, c’est le bonheur 
en fleurs.

(François Coppêe.)
• • •

! L’espérance est le songe d’un 
homme éveillé.

(Aristote,)

Ai. I*errier parie 
d'éqal à éqal

L’unité de la nation canadien­
ne est parfaitement réalisable 
dans la diversité des langues 
et des cultures, et l’on est une 
fois de plus renforcé dans cette 
conviction par les applaudisse­
ments qui ont accueilli l'allo­
cution du secrétaire de la pro­
vince, l'honorable Hector l’er- 
rier, au congrès que tient a 
Québec la Canada-Newfound- 
land Education Association. Le 
thème de M. Perrier se trouve 
résumé dans le passage suivant :

Nous croyons qu'un pays qui 
possède les richesses des lieux 
plus grandes cultures du mon­
de a le droit de s’en glorifier. 
Nous croyons, avec lord 
Tweedsmuir, que c'est notre de- 
noir particulier, à nous, de 
maintenir et de faire rayonner, 
pour le bénéfice de la province 
de Québec et du pays tout en­
tier, cette richesse exceptionelle 
qu'est la culture française. Nous 
sommes heureux de partager la 
richesse et la grandeur de la 
culture anglaise. Mais nous, 
qui sommes 30 pour 100 de la 
Confédération et le groupe le 
plus homogène, nous croyons 
que c’est notre devoir spécial 
de faire bénéficier le pays de 
cette culture différente.

La position de M. Perrier 
est intouchable. Et elle est net­
te. Pas de vaines jérémiades. 
Aucun défi “nationaliste” dans 
la voix. Ce n’est pas le ton 
du faible que revendique.

C'est celui du fort qui parle 
d'égal à égal avec un compatrio­
te de culture différente. Tous 
Canadiens. Tous frères. Mais 
des frères a goûts différents. 
Et des frères dont les goûts 
différents enrichissent la famil­
le. C’est très bien comme cela.

Un journaliste américain ana­
lysant l’art oratoire de Chur­
chill écrit : “His phrases are
compounded out of the glorious 
tradition of English literature, 
and stem from the language of 
the time of Queen Elizabeth 
and King James." C'est très 
juste, et c’est peut-être en par­
tie pour cela que les Canadiens 
français cultivés prennent un si 
vif plaisir à entendre ce grand 
Anglais. Car notre langue à 
nous garde des liens profonds 
et encore visibles avec celle de 
Montaigne, contemporain d'Eli­
zabeth et de Jacques II. Que 
la différence des langues ne 
nous trompe pas. Pour l'hom­
me cultivé d’aujourd’hui, l'an­
glais et le français du XVIe 
siècle se trouvent rapprochés 
par leur commune richesse, par 
leur proximité des forces créa­
trices du langage que la Re- 
naisance a vu s’épanouir.

Le sentiment de fraternité 
n’est peut-être pas très près de 
se réaliser au Canada entre les 
masses parlant anglais ou fran­
çais. Nayons pas d'illusion. La 
foule est toujours médiocre et 
elle repousse d’instinct tout ce 
qui n'est pas elle, tout ce qui 
ne lui est pas familier ou qui 
dépasse sa compréhension. 
Mais il est possible et désira­
ble de réaliser, pour commen­
cer, la fraternité par les som­
mets. Le reste, avec le temps, 
viendra par surcroît. Et rien 
ne saurait mieux développer 
cette fraternité canadienne que 
l’interpénétration des cultures.

L«* Canada

Autonomie scolaire

Si elle est prête à collaborer 
avec les autres sections du Ca­
nada pour améliorer les facili­
tés d'enseignement à travers le 
pays et procurer à la jeunesse 
toutes les chances possibles de 
s’instruire, la province de Qué­
bec n’entend pas, pour cela, 
abandonner la moindre parcelle 
de son autonomie dans ce do­
maine. Le secrétaire de la pro­
vince, l’honorable Hector Per­
lier. l’a déclaré d’une manière 
non équivoque à la réunion de 
l’Association d’éducation du Ca­
nada et de Terre-Neuve tenus 
dans la ville de Québec.

Déjà, le premier ministre, 
l'honorable Adélard Godbout, 
avait parlé dans le même sens 
pour ce qui a trait aux réfor­
mes sociales. Lors de la publi­
cation des projets d’assistance 
Beveridge et Marsh, il avait 
averti qu’on ne devait pas s'at­
tendre à voir Québec accepter 
ces remèdes d’emblée, parce que 
les conditions, les moeurs et les 
besoins ne sont pas ici les mê­
mes qu’en Grande-Bretagne ou 
dans les autres provinces cana­
diennes. La même politique 
vaut, à plus forte raison pour 
ce qui regarde les questions sco­
laires.

“Québec, rappelle M. Perrier, 
ne veut pas vivre en marge de 
l’évolution sociale, économique 
ou éducationelle. Nous devons, 
cependant, dégager deux prin­
cipes directeurs dont nous ne 
voudrons jamais nous départir. 
Premièrement, Québec reclame 
l’autonomie complète dans l’en­
seignement. c’est-à-dire le res­
pect des prérogatives provincia­
les, non seulement des préro­
gatives québécoises mais de cel­
les de toutes les provinces. Qutv 
bec logera toujours une protes­
tation formelle à toute ingéren­
ce du pouvoir central ou plutôt
— pour dire toute ma pensée
— de la bureaucratie fédérale. 
Deuxièmement, Québec veut 
chercher la solution des problè­
mes scolaires non dans la cen­
tralisation et l'uniformité, mais 
bien dans une collaboration gé­
néreuse et une saine émulation 
entre les provinces.”

Voilà qui est net et péremp­
toire. Animés sans doute d'ex­
cellentes intentions et désireux 
de rendre service, les réforma­
teurs ont perdu de vue la si­
tuation particulière qui règne 
dans Quebec. M. Perrier les a 
remis en face des réalités. Ses 
paroles franches et directes 
n'ont pas déplu puisqu’un les a 
applaudies. Ce qui prouve que 
mieux vaut dire les choses tel­
les qu'elles sont. Les accords 
conclus sur la base d'impres­
sions fausses ou de données in­
complètes ne valent rien. Si 
l’on veut obtenir la collabora­
tion de Québec pour ajouter aux 
moyens d'éducation de la jeu­
nesse, nos amis des autres pro­
vinces savent maintenant sur 
quels principes et dans quel 
sens elle s’exercera. M. Perrier 
a tiré les choses au clair.
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and on fait des emplettes, rien ne vaut 
paute ciul rafraîchit avec un 
ca-Cola tffacl. l'rnfileten chaque fois vaut toujouriqua vous le pouvez.
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Buvez

Délicieux et 
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mieux,acheter ce qu’il y a de meilleurt
i> E son Ai EAU X E X il ii.

.. . Vous pouvez 
toujours le repérer

PAR ces temps de rationnements, les 
ménagères savent qu’un babushka 
donne plus de chic à l’habillement 

de tous les jours. Il faut plus de 
soin et de réflexion aussi pour 
garnir le garde-manger de la 
famille. Quelques bouteilles 
de Coca-Cola glacé, achetées 
d’avance, viennent cer­
tainement à 
pointa La
Tout le monde 
accueille le 
pétillement du 
Coca-Cola glacé.
C’est la qualité sup­
plémentaire d’une 
boisson qui fait plus 
que de désaltérer . . . 
qui rafraîchit aussi. Une boisson 
de qualité, ayant un goût déli­
cieux et tout à fait particulier.

ombouteillnur nuforinô
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LA LAMPE

Recluse t n ht maison que défend su clarté,
Elle ne souffre point tie su captivité ;
Mais, joyeuse toujours, lu bonne prisonnière,
Afin de faire <Jon aux siens de lu lumière,
Consume acte douceur son coeur fidèle et pur.
La lampe ne sait rien de l’univers obscur :
Les champs d’où, chaque soir, ceux de chez elle arrivent 
Et les autres maisons où d'autres lampes vivent,
Et jusqu’au grand soleil <pti lui lorsqu’elle dort.
Nullt ne connaît mieux la maison, ni les choses 
Que les murs, protecteurs des hommes, tiennent closes. 
Les vieux meubles, lui sont familiers ; elle fait 
Jouer ses feux sur les vaisselles du buffet ;
Sa flamme se reflète aux panses des éeuelles 
Que la table du soir réunit autour d’elle ;
Elle explore le lit et s’attarde aux rideaux 
En indienne peints de feuillage et d’oiseaux ;
Elle éclaire l'armoire et la huche ; elle excelle 
A trouver le soufflet, le tisonnier, la pelle,
Tous les mt nus objets de qui l’homme a besoin 
Et que la nuit sournoise égare dans les coins ;
Elle tou< he un plafond fumeux; elle s’amuse,
Parfois à déchiffrer les images confuses 
D'animaux fabuleux, de monstres ébauchés 
Que le hasard dessine aux crépis écorchés.
La lamjn aime le chien ipti sans crainte fréquente 
Le dehors ténébreux dont l’inconnu la hante,
Et sa ronde finie, ayant tout vu, s’endort 
Couché devant le feu pour le garder encor ;
Elle aime aussi les chats, profonds et solitaires, 
Installés ét côté de l’âtre en grand mystère,
Et qui, réjouis, font entendre tout à coup 
Le bruit d’on ne sait quoi mijote et qui bout.
Mais les humains surtout lui semt chers ; sa lumière 

Les suit d’un regard anxieux 
Pendant qu’ils vont, vaquant aux tâches coutumières, 

Avec leur ombre derrière eux,
Car, à force d’avoir caressé de sa flamme 

Aux lueurs de leurs yeux secrets,
A forci de mêler la clarté de son âme

Leurs mains, leurs visages, leurs Cimes,
L’humble lampe a fini par connaître leurs âmes.

Louis MERCIER

LES MÉNAGÈRES 
CANADIENNES
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les ménagère» canadiennes aident 
leur pays en servant aux leurs 
des repas nourrissants qui aident 
à conserver la santé de la famille.

GRATIS! Demander U bro­
chure ‘'Recettes Economiques’* 

ui contient plusieurs recettes 
'emploi iudiqué aujourd'hui. 

Envoyer une carte postale avec 
votre nom, votre adresse et les 
mots “Recettes Economiques" 
au Service de l'Eco­
nomie Domestique 
Je la Compagnie 
Canada Starch,
Dépt. 4-U, casier 
postal 129. '
Montréal.
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GILLETTPENDANT 
QUE LA

NETTOIE LES RENVOIS!
• Voa renvois d’eau sont bloqués? 
Inutile de vous alarmer car la Les­
sive Gillett a tôt fait de les dégager 
pendant que vous vous reposes. Elle 
n’a pas sa pareille pour dégraisser, 
décrasser et faciliter toutes sortes 
de nettoyages!
■ROCHURETTE ORATtlITEF Bcrivt* à 
Standard ttrands Ltd., Fraser Ave. & Lib­
erty 8t., Toronto, Oit.. i>our obtenir un 
exemplaire de la brochurette Gillett expll-

3uant comment la Gillett dégage les renvois 
’eau, détruit le contenu des cabinets exté­

rieurs, nettoie, stérilise, fait du savon c* 
aide de multiples autres façon*.

Pour plaire

Ah ! Madame, qu’il est clone diffi­
cile à bien pratiquer cet art: "Plai­
re'. Eat-Il rien de plus pénible lors­
que duns le salon d'un couturier & 
la mode, une Julie tille, élancée, fine, 
passe et repasse devant une dame 
volumineuse, à laquelle la vendeuse 
fait observer combien cette robe, 
tombe gracieusement et dessine bien 
la taille et comme elle Ira bien à 
Madame, qui est seulement un peu 

; plus forte que Mademoiselle, etc.
Malheureusement. Madame n'est 

l pas Mademoiselle, seulement pour 
| s en apurcevotr, il faudrait que Ma­
] dame cessât de se voir elle-même 
dans lu minceur de Mademoiselle, de 
la sorte, nous voilà amenés â cette 
vérité fondamentale: c'est le désir 
de plaire qui crée la mode, mais 
l'est le désir de se plaire qui la suit

Si la femme était l aecessoire de 
la toilette, elle pourrait évidemment 
revêtir n Importe quel costume qui 
ferait aussi bien sur elle que sur 
un joli mannequin, mais Justement, 
c'est la toilette qui est l’accessoire 
de la femme et voilà pourquoi elle 
ne demeure jolie qu'à la condition 
d être seyante: c'est-à-dire de se
trouver en harmonie avec le corps 
qui la porte. Elle sera élégante, 
agréable, personnelle parce que son 
ensemble aura été inspiré par le dé­
sir de plaire.

Un exemple: dans la rue vous ren­
contrez une femme à la beauté fine, 
discrète, ni grande ni petite, mince 
sans maigreur, marchant bien, d'un 
pas frunc très justement appuyé. 
Que penserez-vous d'elle ? Qu'elle 
a le sentiment net de l'harmonie: el­
le a donc éprouvé le désir de plaire 
et fait tout pour y arriver.

Derrière elle roule et souffle une 
petite boulotte dont on dirait ex­
pressivement que "sa hauteur est 
entrée diuiB sa largeur", qu'en con­
cluez-vous ? Que cette personne 
rondelette doit se surveiller com­
me nourriture et comme hygiène.

La nature est susceptible d'siné- 
lioration; si, par prédisposition, di­
sons héréditaire, vous paraissez iles- 
t-inées ù être fortes, c’est à vous 
qu'il Incombe de lutter énergique­
ment contre cette disposition Four­
nissez donc à votre organisme de 
bons matériaux de réparation, c'est- 
à-dire une alimentation appropriée

Ne mangez pas sans avoir- faim, 
si vous n'avez pas d'appétit; Jeûnez, 
aucun Inconvénient n'en résultera, 
rien no désintoxique mieux l'orga­
nisme qu’un jour de jeûne par se­
maine, profitez et abusez de la sai­
son des fruits, mangez-en, mangez- 
en encore; les vitamines, c'est-à- 
dire les principes vivants se trou­
vent dans les fruits crus et les her­
bacés, salade, radis, concombres, to­
mates sont le prototype des aliments 
recommandables en été; ils ne voue 
feront pas engraisser.
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On a besoin de crin de cheval pour 
fabriquer les amortisseurs de chars- 
d assaut, les coussins des véhicules 
de I armée, les matelas de couchettes 
de vaisseaux, sans parler des bros­
ses dont on se sert pour nettoyer 
les cumins et les ailes de bombar­
diers. Les propriétaires et les éle­
veurs de chevaux devraient mettre 
de côté les crins qui tombent de la 
queue et de la crinière de leurs che­
vaux quand Us les peignent.

S !«SSSHtâlL

OPTOMETRISTE-OPTICIEN
Bachelier en Optométrie

O IPLOME UI LUNIVERSITE DE MONTRBAL

Spécialité.
EXAMEN DE LA VUE

Correction des troubles 
musculaires des yeux 

Prescriptions de verres
Problème

C'est l’heure paisible où l’ombre s’étend.
Le [>ère médite au coin du feu, la mère tricotte attentive à 

son modèle, la jeune fille rêve au jour qui meurt, le fils 
fume sa cigarette d’un uir songeur.

Dans quelques instants, ils mangeront réunis autour de la 
table; puis après quelques minutes de conversation banale, cha­
cun ira dormir dans sa chambre, — afin de retrouver des rêves 
à sa mesure.

Bonheur dans la sérénité ! Petit bonheur familial ! Bon­
heur épanoui qui s’évanouira un jour prochain ! Belle union 
qui se dissociera inévitablement. — Ils sont heureux depuis trop 
longtemps, et sans le savoir.

Je cherche le point qui menace de céder, qui, sans doute, 
pourrit déjà, au coeur de ce fruit mûr. Se trouve-t-il dans la 
méditation du père, — un souci d’argent qu’il ne veut laisser 
deviner ? Dans le travail attentif de la mère, — quelque dou­
leur secrète qui l'épuise ? Dans la rêverie de la jeune fille, — 
elle attend l’avenir avec uu coeur trop rempli d’espoir pour qu'il 
la console ? Où, dans l’air satisfait du jeune homme, — la 
femme est parfois aussi perfide que l’onde !

Au plâtre du plafond qui s’écaille d’année en année ? Peut- 
être? S’ils pouvaient seulement découvrir la lézarde avant qu’elle 
cause l'effondrement. S'ils pouvaient concevoir l’horreur du rê­
ve tué avant l’éclosion et dont ils souffriront tous, un jour pro­
chain.

Qu’y a-t-il entre eux et par quelle insouciance inconceva­
ble laissent-ils se creuser ce gouffre?

De toute évidence ce calme qu’ils affichent est trompeur, 
ce bonheur serein est trop mûr... On prend si vite l'habitude 
de ne plus s’aimer en toute confiance ! On prend si vite l’habi­
tude de s'alléger de tout ce qui est le soutien même de la ten­
dresse, de tout ce qui nous rattache au passé et nous unit dans 
la vie quotidienne.

Et pourtant les membres d’une même famille devraient 
être faits pour s’aimer, se rapprocher, se soutenir mutuellement. 
L’absence et l'éloignement ne devraient pas anéantir ce que 
l’amour à bâti anxieusement.

La vie est une étrange chose bien difficile et bien contrac- 
dictoire, où l’on ne se parle presque qu’à demi-mot, où l’on n’a 
que le temps de commencer des conversations, jamais de les 
finir, très souvent je pense à la force mystérieuse qui tient les 
êtres éloignés les uns des autres, à cette pudeur de sentiment 
qui les emjtêchent de communiquer intimement, totalement en­
tre eux.

Si vraiment la vie est un tremplin d’où l’on s’élance pour 
atteindre plus haut, si les êtres qui se sont aimés doivent se re­
joindre un jour, si demain peut nous apporter la récompense 
d’aujourd'hui, alors qu'importent les sacrifices, les concessions, 
les séparations. Conservons au fond de notre pensée, le désir 
ardent de nous serrer les uns contre les autres et de nous ras­
surer affectueusement pendant le trajet.

Pourquoi donc, ne pas faire de nos vies familiales, une sim­
ple et belle occasion de s'aimer mieux. Car, à quoi bon conti­
nuer de vivre des existences quasies inutiles, dans lesquelles au­
cun d’entre nous n'a le courage de prononcer dans un cri de ten­
dresse la vérité de son âme ? Et, comment vivre cette seule exis­
tence qui nous échapjie un peu plus chaque jour, si nous 
devons demeurer entre nous, si indifférents, si étrangers, si peu 
fraternels ?

Evidemment on affirmera avec désinvolture que c’est le 
drame indentique qui se reproduit au sein de toutes les familles, 
le drame humain et coutumier qui surgit entre tant d'êtres qui 
n'ont su s’aimer vraiment ou tenter un effort de, compréhension 
vraie.

Ce serait si belle et si merveilleuse vie qu'une vie de famille 
unie et aimante ! Et grand Dieu ! La vie passe-t-elle donc si 
vite pour quelques-uns, que ce n’est qu’en face des lits mortu­
aires que l’on songe sérieusement à débrouiller l’écheveau qu'il 
aurait fallu démêler et pelotonner attentivement pendant 
l’existence...

MARYSE

Mains satiner* llinns ! . . .

La lâche devient de plus en plus 
lourde pour lu femme qui reste à 
la maison et... il n'y a plus de gants 
de caoutchouc ! Pour compenser 
soignez vos mains à la minute; ayez 
recours à tous les trucs que vous 
connaissez. Vous pouvez toujours 
vous procurer des gants de travail 
en grosse toile. Enlilez-en une pai­
re pour épousseter, balayer, cirer 
les planchers, récurer les chaudrons, 
vider le sac de la balayeuse élec­
trique, étendre du linge sur la cor­
de, jeter les déchets, faire le feu. 
bêcher le jardin, bref pour toute be­
sogne rude et salissante. Lavez ces 
gants souvent. Autrement, vous au­
rez 1a peau aussi rugueuse que si 
vous ne portiez pas de gants du tout. 
Avant de vous mettre à peinturer, 
transplanter des jeunes pousses, 
tourner des copies au multigraphe, 
cirer des chaussures, recouvrez-vous 
les mains d'une épaisse mousse d'un 
savon de santé désodorisant et lais­
sez sécher. Enfor.cez-vous les on­
gles dans le pain de savon afin de 
boucher l'espace entre l’ongle et le 
doigt. Cet enduit savonneux protè­
ge les mains et se lave facilement 
emportant saleté et microbes. Au 
coucher massez-vous les mains avec 
une crème à l'huile, accordant un 
soin particulier aux lignes du poi­
gnet et aux nombreux plis de lu 
peau entre le pouce et l'index.

Ce grand commerçant est sur 
sont lit de mort. Ses trois fils 
discutent des obsèques.

— Une première classe, na­
turellement, dit l’aîné qui voit 
grand, notre père nous laisse 
une belle fortune ! Il était si 
riche !

— Il était surtout économe ! 
dit le second ; une seconde et 
même une troisième classe lui 
serait plus agréable .. .

— Et puis, il était modeste ! 
Une quatrième .. . une cinquiè­
me lui ferait plaisir, dit le troi­
sième.

Ici — assure l’histoire — le 
grand commerçant aurait dit 
à son tour :

— Je vois ce que vous voulez : 
j’irai à pieds !

“Alanvttv «lentille 
alimetie

L'escadrille canadienne-françaiso 
"Alouette" a participé très active­
ment aux opérations en Sicile. Elle 
survolait les troupes expéditionnai­
res protégeant le débarquement des 
hommes et du matériel.

Et ce n'est pas l'aviation ni la 
défense anti-aérienne de l'Axe qui 
pourraient plumer cette alouette là !

Fait du pain riche, délicieux, savoureux, 
plus digestible et à mie fine! 
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de Tokio est sa maison. Les céré­
monies qui accompagnent son dé­
part témoignent de sa haute situa­
tion. Les préparatifs domestiques 
pour son réveil commencent bien 
avant qu'il n'ouvre les yeux. La do­
mestique a allumé les feux de char­
bon, et à l'aide d'un chiffon spécial, 
enlève la poussière. On a aidé les 
enfants à attacher leur ceinture et 
à fixer les talons de leurs bas-mi­
taines de velours rouges. La fem­
me semblable à une poupée de por­
c e 1 a i n e, et conventionnellement 
Ignorée en public, a mis à bouillir 
la soupe aux haricots et le riz qui 
sont presque prêts à servir.

Aussitôt que le maître sort de son 
lit étendu sur le plancher couvert 
de nattes de paille, la petite domes­
tique est prête à le plier pour l'em­
porter dans le cabinet voisin, mais 
elle ne remarque pas la présence 
du maître avant qu'il ne se soit lavé 
la figure. Elle incline alors le front 
vers le sol en disant un bonjour 
extrêmement poli. M. Japonais- 
Moyen continue à tournailler parmi 
ses chaussettes, son col, et ses bre­
telles. Alors elle pousse au milieu 
de la pièce une table haute d'un 
pied, en bois de teck, et Mme Japo­
nais-Moyen entre en portant sur un 
plateau de laque des bols de soupe 
et de riz de Chine avec quelques : 
oeufs crus. La soupe de purée de 
haricots fermentés avec navets ou 
épinards, un oeuf cassé sur le riz 
et des fines tranches d'algues rôties, 
voici le repas que l'on mange avec 
des bâtonnets i qui. soit dit en pas­
sant, tiennent plutôt des becs d'oi­
seaux mangeurs de graines, que 
d'ongles d'animaux) comme cou­
teaux et fourchettes.

Mangeriez-vous volontiers un 
dîner de cuisine étrangère? deman­
de en gazouillant la petite dame en 
porcelaine par-dessus les plateaux 
de laque.

— Volontiers, répète le mari der­
rière son bol de riz.

Alors, avec quelques hésitations, 
car l'honorable mari ne devrait pas 
avoir à se préoccuper de ces choses. 
Madame demande doucement :

Daignerez-vous me rapporter 
une demi-livre de pain, un quart de 
café et de beurre, une demi-livre de 
boeuf, il n'y a en pas au marché ?

Bien, dit-il gracieusement, pen­
chant sa tête sur la poitrine pour 
se lever et avançant vers le vesti­
bule pour mettre ses vêtements de 
sortie.

Honorable père, voici votre 
"furo-siki". déclare rayonnante une 
fillette aux yeux brillants, avec un 
tablier blanc par-dessus son kimono 
couleur fleur de pivoine. Elle lui 
tend un mouchoir de soie noire com- I 
munément utilisé comme cartable |

Honorable père, voici votre 
chapeau, glapit un gros petit gar­
çon de six ans.

La petite dame en porcelaine tient 
le manteau. L'idée du baiser d'au 
revoir n'entre jamais dans sa bril­
lante petite tête brune, mais en pas­
sant les manches elle presse douce­
ment les épaules de son mari en 
espérant que les enfants ne remar­
queront pas cette marque désordon­
née d'affection. L'honorable père 
s'incline avec circonspection et part 
prendre le train,

* * *

Il a trop de respect pour ses an­
cêtres pour mener une vie trépidante 
et se lancer dans les dettes. A cent 
livres par mois on le considère bien 
payé aussi est-il inutile de dire qu'il 
ne peut se payer ni l'auto ni le golf. 
Sa femme règle le premier de cha­
que mois tous les fournisseurs et 
il n'a rien sur ia colonne de verse­
ments par mensualités. Ses récréa­
tions favorites sont les dessins ani­
més américaines et les "vues".

Ces vues sont une succession de 
pique-niques pour amasser les sen­
sations visuelles. Toute la famille 
part dès le matin en emportant son 
déjeuner. Pour que cette promena­
de ait un résultat, ils emportent aus­
si de longues feuilles de papier pour 
écrire les vers inspirés par les fleurs. 
Il les enroulent ensuite autour des 
branches.

Les soirées du Japonais moyen se 
passent ordinairement chez lui et 
quelquefois chez un parent ou un 
ami. On boit des quantités de thé 
vert très faible, on fait marcher la 
T.S.F. ou le phono quand ils sont 
A court de discours humoristiques 
et on joue au "trumphs", nu mah­
jong ou aux échecs japonais avec 
un enthousiasme bruyant. 11 y a 
toujours le bain dans la soirée.

I.n famille entre dans la salle de 
bain par groupe de deux ou trois, 
laissant les kimonos A la portée de 
la main sur une planchette. I.,. plan­
cher est en lattes de bois sur un 
petit canal d’écoulement, ainsi les 
enfants ou les grandes personnes 
folâtres peuvent s'ébattre. On se 
sert de petits tubs ou bassines pour 
prendre dans la gronde baignoire 
l'eau chaude nécessaire aux lavages 
et rinçages préliminaires. Car le 
plus large tub, profond et en bois, 
ayant d’un côté un foyer chauffé au 
charbon, n'est rempli el chauffé

Marinade*

Concombres marines en 
tranches

2 pintes concombres tranchés 
en laissant la pelure. 5 gros 
oignons tranchés.

Mettez dans la saumure tou­
te une nuit ; le lendemain, 
égoutez bien. Puis préparez les 
ingrédients suivants ;

2 Vi tasses vinaigre, 4 tas­
ses sucre blanc, 1 c. à soupe 
graine de moutarde, 1 c. à sou­
pe graines de céleri, 1 à thé 
piment noir moulu.

Faites bouillir jusqu’à ce que 
le sucre soit dissous, et cela 
fait, ajoutez les concombres et 
oignons. Laissez bouillir en bo- 
eaux stérilisés et cachetez.

Concombres il lu moutarde
2 pintes gros concombres, 1 

pinte gros oignons, 1 chou-fleur, 
4 piments verts, ri» gallon vinai­
gre, 8 tasses sucre, 2 oz. grai­
nes de moutarde, 1 oz. grai­
nes de céleri.

Laissez les concombres, le 
chou-fleur, les piments et les 
oignons reposer toute une nuit 
dans l’eau salée. Le lendemain, 
coulez, ajoutez le vinaigre, le 
sucre, la graine de moutarde et 
de céleri et cuisez jusqu’à ébul­
lition. Faites une pâte avec % 
tasse de farine, *4 lb. de mou­
tarde et Vâ oz. de curcuma, et 
ajoutez cela très peu à la fois. 
Brassez bien jusqu'à ébullition. 
Mettez en bocaux stérilisés.

Conserves de cornichons
Prenez des cornichons 

moyens ; brossez-les soigneuse­
ment et coupez les queues. 
Quand tous les cornichons se­
ront parés, mettez-les dans une 
terrine en jetant dessus deux ou 
trois grosses poignées de sel 
gris. Faites sauter plusieurs 
fois pour bien leur faire rendre 
leur eau.

Epluchez des petits oignons 
blancs, de l’ail, en plus ou moins 
grande quantité suivant le goût. 
Au bout d’une heure ou deux 
enlevez les cornichons, mettez- 
les égoutter.

Préparez des bocaux de ver­
re, bien lavés et essuyés soi­
gneusement.

Dans le fond, disposez une 
branche d’estragon, quelques 
petits oignons et de l’ail, des 
cornichons.

Salade aux cornichons
1 pinte de concombres 1 pin­

te oignons, 1 pinte choux, 1 pin­
te choux-fleurs, 3 piments doux.

Coupez très fin et séparément 
les légumes et mesurez. Pla­
cez chaque légume séparément 
dans un vaisseau et laisser re­
poser jusqu’au lendemain dans 
de l’eau salée. Alors coulez, et 
jetez l’eau salée et ajoutez S 
tasses de sucre granulé, 1 gal­
lon de cidre. Ut once de mou­
tarde blanche, 1 L> once de grai­
nes de céleri, mettez au feu et 
amenez à ébullition. Faites une 
pâte avec % tasse de farine, 
4 lb. moutarde, 1 - once curcu­
ma, un peu d’eau et de vinaigre 
et brassez tout cela dans les 
cornichons. Remettez au feu 
jusqu’à ébullition pour épaissir. 
Mettez chaud en bocaux.

Histoire amusante

Rencontre pathétique
Deux femmes qui ne s’étaient 

pas vues depuis un certain nom­
bre d’années se retrouvent, par 
hasard, sur le quai d'une gare, 
au moment de prendre le même 
train. Effusions et congratula­
tions. Puis l’une des deux amies ! 
fait cette réflexion bien naturel­
le :

— Faut-il que je sois peu 
changée pour que vous m’ayez 
reconnue du premier coup 
d’oeil ! !

— Oh ! répond étourdiment 
l’autre, je vous ai reconnue à 
votre chapeau.

hauteur de leur menton et ainsi se 
réchauffer, se délasser et échanger 
d'agréables confidences.

On étend ensuite les lits sur le 
plancher de la pièce principale. Ln 
mère pose cinq yens (vingt-cinq 
francs) dans un endroit bien en évi­
dence pour que, s'il venait un voleur, 
celui-ci ne les réveille pas. Et à 
dix heures exactement tout le mon-

Petite hintoire du 
café du XVe nu 

XX v «tiède

Vous ne connaissez peut-être 
pas Djehammed-ben-Saïd ? Eh 
bien ! apprenez que c’est à ce 
haut dignitaire de l’Eglise d'A- 
den, qui vivait au XVe siècle, 
que vous devez un plaisir quo­
tidien, celui de déguster votre 
café après votre repas. C’est, 
en effet, ce personnage au nom 
difficile à retenir qui, d’un voya­
ge en Perse, importa la petite 
fève levantine. Le “Kahwa” de 
La Mecque, le “caphé” connu 
à Londres dès 1616, fut intro­
duit en France, à Marseille, l’an 
1671. Là. fut ouvert le premier 
café public, surtout fréquenté 
par des Levantins, accoutumés 
au noir breuvage. Ce fut, vous 
le pensez bien, une véritable ré­
volution en France et vous con­
naissez certainement le mot fa­
meux de Mme de Sévigné “Ra­
cine passera comme le café”. 
Ajoutons pour les scrupuleux 
que ce mot historique, comme 
tant d’autres, est apocryphe, et 
que c’est Voltaire qui le prêta 
gratuitement à la jolie marqui­
se.

L’Eglise vit la nouvelle li­
queur avec bienveillance : ne
s’imaginait-elle pas qu’elle cal­
mait l’ardeur naturelle, source 
de tant de péchés ! Pour les 
savants et la Faculté, ce fut 
une autre affaire. Les médecins 
de Marseille s’étaient dressés 
en corps contre la nouvelle bois­
son, d'ailleurs fort chère ; elle 
coûtait jusqu’à quatre-vingts 
francs la livre.

Mais ses ennemis étaient aus­
si passionnés. Selon eux, le ca­
fé gâtait le teint, enflammait 
le foie et la rate, engendrait la 
colique, donnait la fièvre et le 
choléra et surtout rendait les 
hommes inhabiles à la reproduc­
tion. Ca. c’était un argument 
capable de faire réfléchir les 
plus enthousiastes !

Mme de Sévigné transigeait : 
elle prenait son café additionné 
de sucre et de lait pour en at­
ténuer l’amertume. Mais, dans 
le fond, elle n'y tenait pas. quoi­
qu'il ne lui ait jamais donné 
aucun sujet de plainte, tout sim­
plement parce que “le café est 
tout à fait mal à notre cour”. 
La marquise, que Louis XIV 
avait un jour fait danser et qui 
en conservait un orgueil incom­
mensurable, ne pouvait pas fai­
re autrement que de suivre la 
mode de Versailles.

Mais le café a pris sa revan­
che ; tout le XVIIIe siècle en 
a dégusté chez Procope et chez 
ses émules et, tout en usant 
modérément — car aujourd’hui 
comme hier Hippocrate dit oui, 
mais Gallien dit non — souve­
nons-nous que nous devons en 
partie au breuvage oriental po­
pularisé par Procope, les chefs- 
d’oeuvre de Balzac.

OEUFS, FARINE, 
LAIT ET BEURRE 

PRÉCIEUX
ÉPARGNÉS

AVEC LA MAGIC*

Coûte moins 
de V par

iC' Cf-'

fibrlutlM
caurttant Contain»

cuisson
ordinairequ’une seule fols par jour. Deux 

personnes peuvent s'y asseoir en- île part pour le pays des rêves, 
semble en élevant les genoux A la (New York Times Magazine)
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Le monde den rêves

Sous lu rubrique : L'enfant dans 
la littérature, nous nous proposons, 
au cours de la présente année sco- 
lalre, d'étudier l'Ame de l'enfant, 
vue A travers les romanciers. Nous 
envisagerons son évolution 1* dans 
le monde des rêves, des Jeux, de l'ex­
périence de la misère et du travail, 
de la mort, de la vie religieuse et 
de la vocation ; dans ses rap­
ports avec le milieu : adultes, pa­
rents, frères et soeurs, camarades 
et maîtres.

Nous espérons que les éducateurs 
pourront puiser dans cette psycho­
logie de l’enfant des documents qui. 
pour ne pas remplacer les études 
pédagogiques, les concrétiseront en 
les illustrant. Il n'est pas suffisant 
de connaître les traits généraux des 
facultés de l'enfant, U faut s'adap­
ter A la nature particulière de cha­
cun d'eux. Les oeuvres dont nous 
allons parler, pour n'être point scien­
tifiques, n'en contiennent pas moins 
des observations qui ouvrent de lar­
ges perspectives. Evidemment, rien 
ne remplace, dans l'application, l'ob­
servation directe de l'éducateur, mais 
si nos témoignages servent A orien­
ter et à résoudre certains de ses 
problèmes, nous aurons atteint notre 
but.

• • •
Au petit Prince qui lui avait de­

mandé de dessiner un mouton, An­
toine de Saint-Exupéry, après avoir 
exécuté trots dessins différents qui 
ne satisfaisaient point l'enfant par- 
cequ’Jls ne correspondaient point au 
mouton qu'il ne représentait, l'écri­
vain, ahuri, griffonna une boite et 
expliqua au petit Prince : “Ca c’est 
la caisse, le mouton que tu veux 
est dedans". "C'est tout à fait 
comme cela que je le voulais", lui 
répondit l'enfant sans s'étonner.

J'ai choisi ce passage du conte 
de Saint-Exupéry, i qui est un au­
thentique petit chef-d'œuvre), pour 
qu'on saisisse la puissance et la ri­
chesse de cette faculté spéciale à 
l'enfant qui lui permet d'imaginer, 
d'inventer un monde où nous ne 
savons plus le rejoindre ni le sui­
vre car, il ne faut pas vous le dis­
simuler, si vous ne savez pas voir 
les moutons à travers les caisses, 
c'est que vous avez vieilli.

Il y a donc un monde de l'enfant 
et ce monde est un monde fictif. 
"C'est l’enfant qui se l'est créé à 
lui-même, explique J. Calvet. à peu 
près comme nous nous créons le 
nôtre, en mettant en jeu son ima­
gination toute neuve, qui est d'une 
étonnante fécondité et excelle à don­
ner à ses mirages la consistance du 
réel et à imposer l'illusion. Ce mon­
de a ses dimensions, ses lignes, sa 
couleur, sa logique, sa géométrie, 
son acoustique, en un mot. ses lois. 
On y entre par la naissance, on en 
sort par une porte dérobée qu'on 
ne voit pas quand on en passe le 
seuil et qu'il est impossible de re­
trouver quand on est sorti.” Pour 
y avoir accès, comme pour le royau­
me des deux, il faut redevenir soi- 
même le petit enfant que nous avons 
été. Mais qui se souvient de son 
enfance ? Dans le monde des gran­
des personnes, monde voué aux chif­
fres, aux affaires, aux égoïsmes, l'en­
fant se sent perdu, comme un exilé 
sur une terre étrangère, et pour 
échapper A ce monde hostile, il in­
vente le sien où il se réfugie.

Et pour le construire, son ima­
gination créatrice supplée A tout. 
Dans son étude sur Nos enfants et 
nous. Maurice David écrit que "la 
base réelle que l'enfant donne à son 
rêve est d'une importance insigni­
fiante si on la compare au rêve 
lui-même. On pourrait même obser­
ver que la puissance de ce rêve est 
en raison inverse de la valeur des 
éléments empruntés par l'enfant à 
la réalité." Ce monde imaginaire, 
personne ne l'a peut-être mieux ren­
du qu'un jeune poète canadien, St- 
Denys-Garneau :
Un enfant est en train de bâtir un 

village,
C'est une ville, un comté 
Et qui sait

Tantôt l'univers.
Ces cubes de bois sont des maisons 

qu’il déplace et des châteaux 
Cette planche fait signe d'un toit 

qui penche ça n'est pas mal 
à voir

Ce n’est pas peu de savoir où va 
tourner la route de cartes 

Cela pourrait changer complètement 
le cours de la rivière 

A cause du pont qui fait un si beau 
mirage dans l'eau du tapis 

C'est facile d'avoir un grand arbre 
Et de mettre au-dessous une monta­

gne pour qu'il soit en-haut.
Et surtout n’allez pas mettre un 

pied dans la chambre 
On ne,sait jamais Ce qui peut être 

dans ce coin
Et si vous n’allez pas écraser la 

plus chèr» des fleurs invisibles. 
Anatole France déclare â son tour 

dans Le Livre Je mon A mi : "Les 
petits enfants vivent dans un per­
pétuel miiacle; tout leur est pro­
dige .. Près de nous, ils habitent 
d'autres régions que nous”. C'est ce 
monde que Maurois appelle Méipe.

Histoires

— Logique féminine : c’est
quand on serre une femme de 
trop près... qu’elle trouve 
qu’on va trop loin.

• • •

Un procès bien amusant vient 
d’être jugé à Manchester.

Un laboureur, tamponné par 
un autobus, déclarait avoir per­
du l’uBage d’un bras et récla­
mait une grosse indemnité à la 
compagnie propriétaire du vé­
hicule.

"A Méipe, il ne pleut jamais. On 
joue toute lu Journée dans île grands 
Jardins. Les enfants y choisissent 
leurs parents, dans les magasins. A 
huit heures, on envoie les grandes 
personnes se coucher, et les petits 
garçons emmènent les petites filles 
au théâtre.

A Méipe. les taxis restent sur 
les trottoirs pour laisser la chaus­
sée aux enfants. Quand on achète un 
livre, on donne deux sous ; le mar­
chand vous rend cent mille sous.

Mais où est Méipe, Françoise ? 
En France ?

Oh ! non !
— Alors, c'est très loin d'ici ?
— Méipe ? C'est même pas à un 

mètre."
Pour exprimer ce monde fermé 

aux adultes, l'enfant a un langage 
approprié qui étonne souvent pas 
ses "mots". Il rend instinctivement 
sa pensée par des formes imagées. 
Paul qui a vu la lune dans toute sa 
rondeur, s'écrie, la première fois 
qu'il la voit dans son premier quar­
tier : la lune est cassée.

"A partir d'un certain point très 
précoce, écrit Keyserling, l’enfant 
vite en un pur monde d'images in­
térieures : tout ce qui est extérieur 
lui est simple matière pour sa poé­
sie. Tout conte de fées lui parait 
plus réel et plus plausible que les 
événements de la vie quotidienne". 
Evidemment cette puissance de rê­
ve et d’évasion n'est pas la même 
chez tous. Il s'agit ici surtout des 
natures dont la sensibilité et l'i­
magination sont exeeptionnelles. 
Tous les enfants n'ont pas égale­
ment cette faculté de se créer et 
de vivre dans leur propre monde : 
il en est d'autres qui font, très 
jeunes, l'apprentissage du monde 
réel. ‘Tl m'a fallu bien des années, 
constate Pierre Loti, dans Le Ro­
man d'un Enfant, pour comprendre 
qu'on n'est pas au-dessus de ses sem­
blables, parce que — pour son pro­
pre malheur on est prince et ma­
gicien dans le domaine du rêve".

Chaque école, chaque classe comp­
te deux ou trois de ces espèces d'en- 
far.ts que le maître appelle les rê­
veurs incurables de la lune, leur 
royaume. Us vivent dans un rêve 
éveillé et voient des choses qu’on ne 
voit probablement pas sur la terre. 
Là. ils ne distinguent plus entre 
l'utile et l'inutile et ne vivent plus 
que la féerie. Le poète, comme l'en­
fant. n'est-il pas par excellence ce­
lui qui n'a pu réaliser ses rêves d’en­
fance et qui nous les racontent, le 
cœur navré ? C'est Vigny qui di­
sait : "L'idéal est un rêve de jeu­
nesse accompli par làge mûr.” Il 
faut donc plaindre ceux qui n'ont 
pas connu cette évasion et qui par 
conséquent n'ont pas eu d'enfance, 
car "le génie n'est que l'enfance 
retrouvée”, affirme Baudelaire.

L'homme sera plus tard ce qu'au­
ra été l'enfant. Mauriac, dans Com­
mencements d'une Vie. ne nous con­
fie-t-il pas : "Nulle différence es­
sentielle entre ce que je fus et ce 
que je suis : aucune autre que celle 
qu'on voit entre un champ nu et 
chargé de semence, et ce même 
champ après que les biés sont en 
herbe." Ou encore, Lucien Daudet 
dans Les Yeux neufs : "L'enfance
est une préfiguration, elle contient 
notre personnalité et nos goûts en 
puissance ; elle nous fait déjà vi­
vre suivant notre mode singulier. 
Les premières sensations d'un en­
fant, même les plus fugitives, ne 
pourraient être interchangeables ..

Qui donc a écrit qu"‘il n'y a rien 
de plus seul au monde qu'un enfant, 
de plus incompréhensible et de plus 
troublé par l'énigme de l'univers?" 
Il incombe donc à l'éducateur de ne 
pas briser cette faculté créatrice chez 
l'enfant qui est déjà l'indice d'un ar­
tiste en herbe. L'art n'est pas autre 
chose qu'une évasion, une délivrance. 
Plus tard, s'il veut écrire, il retrou­
vera dans ces Paradis perdus de son 
enfance la candeur qui fait les 
grands poètes. C'est ce que Rimbaud 
constate : "J'ai eu raison dans tous 
mes dédains, puisque je m'évade. 
Moi. ma vie n'est pas assez pesan­
te. elle s'envole au-dessus de l'ac­
tion ' Eternel conflit du rêve et de 
l'action, il y aura toujours des Mar­
the et des Marie mais définitive­
ment Marie a choisi la meilleure 
part. Que i éducateur se rappelle 
l’enfance des soeurs Bronté dont 
l'une écrivait déjà des romans à qua­
tre ans. On me dira que je parle 
ici d’exceptions. A la bonne heure, 
mais je répondrai avec Maurice Da­
vid : "Les élèves d'élite sont, par
définition, rares : ils existent cepen­
dant. Faisons-nous tout notre pos­
sible pour les découvrir, leur révé­
ler leur vraie nature et les mettre 
dans les conditions favorables à leur 
épanouissement?" Il appartient donc 
â l'éducateur, au véritable éduca­
teur. de savoir déchiffrer la qualité 
particulière des images enfantines 
qui sont comme le reflet de son mon­
de intérieur et du même coup de lui 
laisser entrevoir son futur destin.

Maurice BRI ERE 
! L'ECOLE CANADIENNE)

— Vous pouvez tout de même 
remuer ce membre ? interrogea 
l'avocat de la compagnie. Fai­
tes voir au jury jusqu’à quelle 
hauteur.

Le paysan étendit le bras jus­
qu’à la hauteur du thorax.

— Mais jusqu’à quelle hau­
teur pouviez-vous le lever avant 
l’accident ? reprit l’avocat.

Et le laboureur, sans prendre 
garde au piège, éleva le bras 
tout droit au-dessus de sa tête!

La cause était entendue !

P ne paix équitable

Le pape Fie XII a demandé 
aux dirigeants de tous les paya 
d’en venir à une paix équitable, 
et il a exprimé l’espoir que la 
guerre prenne fin cette année. 
Presque tous les peuples feront 
écho a ce voeu ; ils entendront 
avec plaisir le plaidoyer du Sou­
verain pontife en faveur d’une 
juste paix. Le pape est lui-mê­
me une autorité mondiale et 
le chef d’une grande église ; à 
ce titre, il est totalement jus­
tifie de lancer un appel de ce 
genre. Toutefois, il peut y avoir 
des divergences d’opinion sur 
ce que l’on entend par une paix 
équitable.

Si ce terme signifie une paix 
négociée, quelle qu’elle soit, 
avec l’une ou l’autre des puis­
sances de l'Axe, alors l'inter­
cession du pape est vouée à l’é­
chec. Aucun pays de l’Axe n’a 
besoin de demander la paix ; 
elle leur a été offerte par les 
Alliés qui ont spécifié les condi­
tions de son acceptation. De­
puis la conférence de Casablan­
ca. ces pays auraient pu obte­
nir la paix — et il est encore 
temps de la demander — en 
signifiant leur volonté de se ren­
dre sans conditions.

Ceux qui ont foi dans le bien 
fondé des libertés que nous dé­
fendons ne verront que justice 
dans le genre de paix qui exi­
ge la reddition sans conditions 
des pays agresseurs. L’Allema­
gne, l’Italie et le Japon ont 
tenté par la force d’imposer l’es­
clavage au monde entier. Cette 
menace a été écartée et les 
agresseurs envisagent mainte­
nant leur défaite éventuelle. 
Cette défaite doit demeurer aus­
si permanente que les nations 
libres du monde la pourront ren­
dre: adoucir les conditions de
la reddition déjà énoncées équi­
vaudrait tout simplement à ac­
corder un nouvel armistice dans 
des circonstances fort analogues 
à celles de 1918, un armistice 
qui pourrait facilement entraî­
ner un nouveau conflit dans l’a­
venir. Permettre aux dirigeants 
de l’Axe de se retirer de la lut­
te maintenant, à des conditions 
qui leur seraient en partie fa­
vorables, serait inviter un nou­
veau déclenchement de cruauté 
et d’injustice sur l’humanité en­
tière, dès qu’eux ou leurs suc- 
ceseurs se sentiront assez puis­
sants pour recommencer.

Tous attendent avec impatien­
ce la fin de ce terrible conflit. 
On ne saurait arrêter trop tôt 
cette danse macabre et sinistre 
qui vient sans cesse faucher 
d'un bout à l’autre du monde 
la fleur de la mâle jeunesse, qui 
continue de réclamer sa hideuse 
part des malheureux civils vi­
vant dans le voisinage des ob­
jectifs militaires. Des millions 
de gens feront écho à l'appel 
lancé par Sa Sainteté pour une 
juste paix, mais ils compren­
dront sans l’ombre d’un doute 
que la condition essentielle d'u­
ne justice rétributive doit être 
la reddition sans conditions des 
dirigeants sordides qui ont pro­
voqué cette guerre.

Pensées sur
Uespêrnnee

L’espérance est une traite ti­
rée sur l’avenir. Souvent pro­
testée par les événements, mais 
toujours renouvelée par les illu­
sions.

(Oscar ('omettant.)

Explications prévues de 
M. Edouard Lacroix

"S'il arrivait qu'un mouvement 
politique comme le nôtre. — Dieu 
le garde d’un tel malheur. — disait 
récemment Me Kcné Chaloult. as­
pirant chef du Bloc Popu. au cours 
d'une causerie prononcée à la ra­
dio. fut généreusement financé par 
un gros Passeur d'affaires hostile à 
notre intérêts, et peut-être inte­
resse dans des industries essentiel­
les. auriez-vous la naïveté d'y voir 
un gage de grandes réformes que 
vous attendez depuis longtemps?...” 
Ht le futur cx-depute de Lotbinière 
à l'Assemblée législative d'ajouter : 
"Nationalistes de toutes les classes 
et de tous les coins de la province, 
vous que j'ai rencontrés dans mes 
diverses tournees politiques, (...) 
,ie sais que vous êtes aux écoutes et 
que vous m'avez compris, — que 
vous avez même entendu MES SI­
LENCES. — car nous parlons le me­
me langage et nous poursuivons la 
même fin."

Un autre nationaliste non moins 
notoire et cultive, M. Edouard La­
croix, député de Bcauce aux Com­
munes, ancien bailltur de fonds de 
la défunte Action liberale nationale 
et présentement trésorier... hono­
raire (?) du Bloc l’opu. parlera, lui 

-aussi, sous peu au micro, dit-on, 
aux fins d’expliquer les nouveaux 
"silences" de son ami Chaloult que 
d'aucuns primaires auraient plus 
ou moins mal interprétés, et cela 
en toute bonne foi. On ajoute que 
ceux-là qui seront alors aux écoutes 
n'auront pas à le regretter et, sur­
tout. qu’ils seront édifiés, une fois 
de plus, de l'harmonie parfaite qui 
régne dans les rangs du Bloc...

Les feux lie forêts

M. John Bassett, président et 
directeur-gérant de la Montreal 
Gazete. dans une récente entre­
vue donnée à la Canadian Fo­
restry Association, préconisait 
un effort conjugué des quoti­
diens et hebdomadaires du Ca­
nada pour enrayer la menace 
des feux de forêt.

"Les ressources forestières du 
pays sont encore la meilleure 
source d'emploi et l’un des plus 
puissants facteurs de notre ex­
pansion industrielle”, soulignait 
M. Bassett. "Il est insensé, en 
ces temps de guerre, de lais­
ser les richesses forestières de 
la nation se réduire en cendres, 
quand on sait qu'il faut de cin­
quante à cent ans pour les re­
constituer. La statistique fédé­
rale établit qu’il se produit, cha­
que année, de 5,000 à 6,000 feux 
de forêt, ce qui veut dire une 
force de 5,000 à 6,00 agents 
destructeurs.

“Sur une population de onze 
millions, on devrait être en me­
sure de mettre à la raison, sans 
difficulté, ce groupe subversif 
et antisocial. Une meilleure 
mentalité forestière amènera 
d’heureux résultats et les édi­
teurs de jounaux sont les gens 
tout désignés pour conduire une 
vigoureuse- campagne en vue de 
créer chez le public une telle 
mentalité. Somme toute, les édi­
tions qui sortent des presses 
canadiennes sont un produit de 
fibres d’épinette et de sapin.

“Les propriétaires et les édi­
teurs du Canada ne sauraient 
remplir mission plus utile en 
joignant leurs efforts pour écar­
ter la menace des feux de fo­
rêt qui exercent de si funestes 
ravages dans le domaine boi­
sé qui couvre plus de 58 pour 
cent du territoire de nos pro­
vinces.”

i'hon. I. Ootibout 
et l'avenir île la 

prorinee île ifnébee
L’élection provinciale qui porta 

l'honorable Adélard Godbout au 
pouvoir, à l’autcmne de 1939, eut un 
retentissement mondial. Il ne s'a­
gissait pourtant que d'un change­
ment de gouvernement dans une 
province du Canada. Cette élection 
fut néanmoins commentée en Gran­
de-Bretagne, dans tout le common­
wealth britannique ainsi qu’aux 
Etats-Unis. Le nom de M. God­
bout, le nouveau premier ministre, 
se trouva sous les yeux de millions 
de lecteurs qui avaient certes igno­
ré Jusque là son existence et le re­
tour au pouvoir du chef du parti 
libéral, à ce moment psychologique, 
nit salué comme un événement 
o'une grande signification, dont la 
portée dépassait les limites de la 
province de Québec.

Il n'y avait dans tout cela aucune 
exagération. Il est vrai que par 
cette élection la population de no­
tre province signifiait sa volonté de 
rectifier l'administration de la cho­
se publique et de la confier à des 
hommes dont elle avait éprouvé 
l'expérience dans le passé. C'était 
là un problème d’ordre local, cepen­
dant, qui ne pouvait passionner les 
etrangers. Ceux-ci y virent une 
signification plus vaste parce que 
cette élection provinciale offrait au 
peuple canadien-français, connu 
dans le monde entier comme une 
puissante minorité canadienne, la 
première occasion de se prononcer 
sur la grande question qui agitait 
elors l'opinion mondiale : la guerre. 
Nul d'entre nous ne s’est étonné, 
dans le temps, de cette interpréta­
tion. car nous savions tous que le 
vote donne ce jour-là était d'une 
extrême importance.

Porté au pouvoir par un mouve­
ment populaire sans précédent, 
l'honorable M. Godbout redevint 
ainsi non seulement l'artisan choisi 
du redressement de l'administra­
tion provinciale, mais l'interprète 
et le symbole de la puissante mino­
rité canadienne-française engagée 
volontairement dans la guerre. 
L'unité du Canada était sauvegar­
dée : avec M Godbout les Cana­
diens-français exprimaient leur dé­
termination de faire leur part. Ce 
qui rendait cette élection si impor­
tante, c'est qu'elle affirmait qu'il n'y 
avait pas, dans la province de Qué­
bec; de cet isolationnisme qui divi­
sait alors les Etats-Unis et que cet­
te puissante nation a payé chère­
ment par l'épreuve de Pearl Harbor 
et par la perte de ses bases straté­
giques en Extrême-Orient.

Trois années ont passé et ces trois 
années nous ont instruits. Dans le 
domaine de l’administration pro­
vinciale, le gouvernement Godbout i 
a accompli le redressement finan- I 
11er qui a redonné à notre province j 
sa bonne réputation et son crédit, j 
Ceux qui ont de l'argent investi dans j 
les obligations du Québec n'éprou- | 
vent plus d'inquiétude. Grâce a une . 
administration prudente Québec, en 
tant que province, traverse victo­
rieusement l’épreuve de la guerre. 
En dépit de la dette qu’il a héritée 
et dont il doit acquitter les frais, le 
gouvernement Godbout a trouvé les ! 
moyens, sans accroître ses impôts, 
de favoriser le développement de 
l’agriculture, de faciliter la coloni­
sation, de compléter le réseau rou­
tier. Les pensions aux vieillards, 
aux aveugles, aux mères nécessi­
teuses, les compensations aux acci­
dentés du travail, l'assistance aux 
malades indigents forment la base 
d'une législation de protection qui 
s’amplifie avec la création du mi­
nistère du Bien-Etre Social et avec

iadle provinciale La loi des con­
trats collectifs du travail, modèle 
de législation industrielle, assure la 
xécognitlon des droits des ouvriers 
et maintient ia paix dans les relu-, 
t'.ons entre patrons et travailleurs. 
Enfin, à la bas" de cet édifice lé­
gislatif, le gouvernement Godbout 
a conçu un vaste programme de 
perfectionnement de l’Instruction 
publique. Indispensable à l'essor de 
notre peuple.

Tous ces résultats de quatre mi­
nées d’administration provinciale 
sont tangibles et de constatation 
facile pour chacun d'entre nous. Ce 
qui l'est peut-être moins, c'est la 
portée plus vaste de la politique du 
gouvernement Godbout dans sa re­
lation avec la politique canadienne 

j en général et ensuite dans ses el­
i fets sur l'avancement des Cana­
diens-français tn terre d'Amérique

Ce n'est pas par un effet du ha- 
J sard que lu province de Quebec 
| jouit aujourd'hui, dans tout le Ca­
nada ainsi qu'à l'étranger, de tout 
son prestige reconquis, qui la fait 
îespecter, qui fait ecoutcr sa voix. 
La politique du gouvernement pro­
vincial et la personnalité même de 
son chef, l'honorable \T. Godbout 
ont permis a la province de Québec 
de reprendre sa place au premier 
rang de la confédération canadien­
ne, où son effort de guerre, mili­
taire, économique, agricole, indus­
triel, compte largement dans la 
somme de l'effort national canadien 
et est porté au crédit de notre peu­
ple. A l'étranger, notamment aux 
Etats-Unis, avec qui Québec a une 
frontière commune et des relations 
commerciales si étroites, le nom de 
M Godbout est le symbole de l'es­
prit de collaboration et de la soli- 
rjarité qui unit, aujourd'hui, dans 
l’épreuve de la guerre, tous les peu­
ples de 1 Amérique. L'attitude de M 
Godbout, ses declarations fermes et 
pondérées, ses interventions promp­
tes et énergiques en faveur des Ca­
nadiens-français souvent calom­
niés. ont fait justice, auprès de 
l'opinion américaine, des préjuges 
qui pouvaient exister à notre égard

Ainsi nous apparait la portée loin­
taine de la politique de M. Godbout, 
politique provinciale, politique ca­
nadienne et, à certains égards, po­
litique internationale. Il s'agit là 
d'un programme de longue haleine, 
dont nous avons assisté, depuis qua­
tre ans, à la mise en marche et dont 
le développement doit se prolonger 
dans l’avenir, après que la paix nous 
aura rouvert la grande voie de nos 
destinées.

Pourquoi
paieraient-ils ?...

Pourquoi les entants de nos 
Crèches deviendraient-ils les 
boucs émissaires de la socié­
té ? Pourquoi porteraient-ils le 
poids de nos travers et de no­
tre insouciance ? Ils sont pri­
vés des avantages de la fortu­
ne, de la famille et de la santé. 
Leur réservera-t-on une existen­
ce de parias ?

Oublie-t-on que la société est 
par sa nature même, collective­
ment responsable des actes bons 
ou mauvais de ses membres ? 
N’a-t-elle pas à assurer sa sur­
vivance en préparant une nou­
velle génération forte et saine ? 
Des individus sans conscience 
la déshonorent en répudiant 
leurs enfants. Pour les punir 
faudra-t-il accabler d’innocentes 
victimes ?

A nous de prouver tangible­
ment notre humanité. En ce 
faisant, nous ferons oeuvre dou­
blement méritoire : nous pré­
serverons la société de futurs

Voire Obligation 
île la Vieioire

QUELLE EST S/l VALEUR!

Une jeune femme de mes connais­
sances travaille duns une usine de 
guerre Afin d'épargner plus d'ar­
gent pour acheter des Obligations 
de la Victoire, elle emporte son 
lunch plutôt que d'aller prendre un 
bon repas à la cantine. L'autre Jour, 
elle m en donnait la raison.

"Jean", (lit-elle en parlant de son 
mari, "est dans la marine marchan- 
ile pour la durée de la guerre. Après 
qu'il m'eut quitté, J'ai décidé de lui 
accorder tout l'appui possible. C'est 
pourquoi je travaille dans cette usi­
ne. .le suis très heureuse de le fair*- 
car je comprends l'importance de 
mon rôle dans l’effort de guerre,

"Jeun m'écrit souvent", reprit-elle, 
"mais 11 ne veut pas m'ennuyer 
avec les détails de ses aventures sur 
la mer. Je sais pourtant qu'un bon 
nombre de ces exploits sont de na­
ture à faire dresser les cheveux sur 
la tète Cependant, j'ai su quelques 
détails intéressants par son copain 
Arthur qui est en convalescence 
chez lui après avoir été victime d'un 
torpillage dans le milieu de l'océan

" Jeun était à bord aussi.' m'a dit 
Arthur. 'II s'en est tiré mieux que 
moi mais nous avons tous passé un 
mauvais quart d'heure . . . Vous sa­
vez-, dit-il, ‘nous avons été â lu 
dérive sur la mer durant quatre 
jours Je sais que d'autres l'ont été 
plus longtemps que nous, mais qua­
tre Jours c'est quand même un siè­
cle quand vous avez la chance d'en 
réchapper.

•• 'Nous avons été sauvé', poursui­
vit Arthur, 'tout à fait par hasard. 
La vie tient parfois â un cheveu 
Nous étions ballotés par les vagues 
et la température était affreuse. Le 
lendemain du torpillage, nous avons 
vu un navire mais il ne nous vit pas 
Avec cette brume épaisse, nous 
étions convaincus de ne pas aller 
très loin. Mais, par bonheur, le qua­
trième Jour, un de nos avions nous 
repéra et nous fûmes sauvés.

"'Ce que je n'arrive pas à com­
prendre', continuait Arthur, 'c'est 
que nous ayons été sauvés. L'avion 
ne nous cherchait pus et U n'avait 
aucune raison de nous voir. Juste 
au moment où l'avion passa au- 
dessus nos têtes, le veut nous bal- 
lota sur le sommet d'une vague et 
l'aviateur nous aperçut. La vie dé­
pend souvent â ces faits au hasard, 
fit-il observer; elle tient à ces pe­
tites choses'”

Après avoir relaté cette histoire, 
la Jeune femme ajouta en guise de 
commentaires: "On peut voir par
là”, dit-elle, "tout ce qu'un surplus 
d'effort peut faire. Avant d'avoir 
entendu raconter cette aventure, je 
ne comprenais pas I importance de 
ma petite Obligation de la Victoire 
dams le grand tout de l'effort de 
guerre. Mais maintenant je vois que 
ce grand effort est fait d'un grand 
nombre de jH-tlts efforts Bien plus, 
le succès de la grande tâche que 
nous avons à entreprendre dépendra 
du succès obtenu dans toutes les 
petites tâches, comme le sauvetage 
de mon Jean. Oui. je puis voir main­
tenant la guerre à rua propre façon 
bien mieux qu'aparavant Et. mon 
Dieu, pourquoi ne ferait-on pas 
quelques petits sacrifices?"

ACHETEZ DES OBLIGATIONS 
DK LA VICTOIRE, ! HATEZ LA 
VICTOIRE

fardeaux et nous lui donnerons 
des citoyens intègres et utiles. 
De petits canadiens vous ten­
dent les bras ! Ne les abandon­
nez pas . ..

Semaine du dix sous — 2 au 
{) octobre.
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AVANT LA GUERRE: Margot aimait à se 
promener dans la toiture de son père. Elle 
éprouvait du plaisir à tenir le volant.

AUJOURD'HUI: Margot est dans l’armée 
— elle conduit un '’Jeep". Elle Jait quelque 
chose d’utile pour gagner la guerre.

On a un besoin urgent de femmes dans l'armeé, dans la marine et l’aviation!
C’est une existence à la fois agréable et intéressante. Les repas sont excellents 
et les journées sont variées. Vous vous faites des amies, vous voyez des endroits 
nouveaux, vous apprenez des choses utiles, lit quand la guerre sera terminée, 
vous aurez la satisfaction d’avoir fait votre devoir. Enrôlez-vous immédiatement 
. . . faites votre part comme les femmes des autres nations alliées.

Le coût de cette espace a été défrayé par

LA BRASSERIE DAWES BLACK HORSE - LA BRASSERIE DOW
LA BRASSERIE FRONTENAC nb1f
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De tout temps, l’attribution des 
litres constitua le plus épineux des 
problèmes Toute bête à deux pat­
tes, trop facilement consciente de 
la valeur à elle conférée par une 
Intelligence en fréquente déconfi­
ture, se sent appelée aux qualifica­
tions les plus pompeuses et les plus 
ronflantes. Aussi faut-il un flair 
d’Arsène Lupin et une délicatesse 
de dame de lettres pour veiller à ce 
minutieux partage sans soulever les 
holas ni gaver d’inintelligents ba­
dauds. A ce Jeu vieux de dix mille 
ans et né de la première saute d’or­
gueil de l’humanité, il faut une maî­
trise savante du louvoiement et un 
art poussé de la nage entre deux 
eaux.

Voilà dans quel Imbroglio eurent 
à patauger Linné et quelques autres 
botanistes dans leur patronage de 
!a nomenclature végétale. Toute 
plante de l’univers reçut le baptê­
me sans qu’apparemment ne fût 
choquée aucune susceptibilité. Il 
faut convenir toutefois que la gran­
de histoire reste avare de ces riva­
lités du monde scientifique et qu’el­
le n’ouvre qu’à peine ses pages aux 
découvertes des savants ; en cela, 
eile s'affiche aussi crassement 
muette que la presse quotidienne 
dont les scandales du Jour monopo­
lisent les entrefilets.

Dans leur souci de baptiser les 
espèces végétales, il est merveilleux 
que les botanistes aient su délimi­
ter une Juste part à chaque natio­
nalité tout en payant tribut d'hon­
neur aux chefs de file de tous les 
domaines de la science, même si le 
besoin d'alimenter des amitiés ou 
d’assouvir des haines porta jusque 
là s< s effets.

Quel artiste de la poésie ne s'est 
arreté a la sonorité du terme "ma­
gnolia" ° Il y mugit un tel vent 
d'Espagne que l’on ne resterait pas 
le moins du monde ébahi de voir 
s’accrocher les sombreros aux bran­
dies de l’arbuste ou d’apercevoir 
nuelquc viril toréador allongé dans 
son ombre. Ce nom qui. jjour tant 
de lecteurs, se grave dans la pensée 
comme une Image d’Espagne et qui, 
imur d’autres, semble pigé au plus 
beau du vocabulaire de Cicéron, n’a 
jxrurtant rien d'Espagne et ne con­
naît pas d'origine latine II consti­
tue un simple tribut de reconnais­
sance du classificateur Linné à Pier­
re Magnol, de Montpellier. Tout en 
posant son point sur l'I de la mé­
decine. Magnol traça son sillon en 
botanique On lui devra toujours 
d'avoir conçu le classement des 
plantes par familles. Ceci explique 
la sympathie de Linné, habile hon­
neur de la systématique végétale ; 
ainsi se répète l'histoire millénaire 
de l’encensoir promené sous les na­
rines de qui nous gave. Au cime­
tière de Montpellier, on peut se 
douter que Pierre Magnol, féru de 
latinisation comme la gent savante 
de son époque, dut craquer ses join­
tures de contentement dans l’inti­
mité de ses quatre planches. Qui 
d'ailleurs ne frémirait pas un peu 
de satisfaction de savoir son nom

greffé à une telle odorante corolle
Pour balancer l’équation, et ren- 

| dre à Linné ses politesses, le nom 
, «le celui-ci fut glissé entre les veines 
; pourpres de la corolle d'une plante 
chère aux tourbières et aux forêts 
de conifères : la Llnnée boréale. A 
l'aspect de ces fleurs de neige fi­
chées entre des feuilles rondes sus­
ceptibles de se faire tordre d’envie 
le Discobole Antique, le botaniste 
ntturdé au bois dans la chaleur de 
juillet ne peut manquer de songer 

| aux neiges de Scandinavie où Lin­
né. enfant, acquérait ses premières 
connaissances botaniques.

Tout ne roula pourtant pas tou­
jours si bien. Ainsi, pour honorer 
la mémoire du physicien Saylussac, 
énonciateur des lois sur la dilata­
tion des gaz, on transposa son nom 
n une énicacée sans odeur ; toute 
odeur est pourtant gazeuse et l'ap­
pellation de Saylussacia à une es­

' ).èce odoriférante aurait rappelé 
beaucoup plus réalistement le phy- 
Rlcien & notre mémoire. Par man­
que d'imagination et une trop pau­

] vre attention aux associations 
d'idées, on nomma Saylussacia un 
arbrisseau sévère de nos sous-bois 
dont les feuilles cachent un envers 

! de résine et dort les baies bleues 
rappellent nos bleuets.

Léonard Fuchs haussa le renom 
de sa Suisse natale quand la Fuch­
sia prit son nom. Le zoologue Buf- 
fon patronisa la bufîonia. Andrew 
Murray, le rnurraya. Antonio Mi- 
chell, le Michelin, le diplomate an­
glais. John Mclcolm, le malcomla 
Et la liste s'allonge indéfiniment 
:.vcc lu templet onia, la bustonla 
etc Somme toute, politiciens, scien­
tistes de toute trempe, économistes, 
toutes les classes sociales y passè- 
i ent, de même que les nationalités 
Il n'y a pas jusqu’aux dames qui 
leçurent leur paquet : ainsi lady
Anna Monson qui, assise sur ses li­
vres sterling, put s'adonner à la 
botanique, se soit nommée patron­
ne d'une géraniacée : la Monsonia.

Dans cette course aux titres, le 
Canada, pourtant jeune dans le 
monde botanique tint son pas. La 
plante gobe-tnouche, — la Sarracé- 
mie pourpre. — forgea son nom à 
même celui cl" Sarrazin, père de 
notre botanique. De plus, une mous­
se de notre province, la Duprétl. fut 
nommée du nom de son découvreur. 
Monsieur Dupré. prêtre de Saint- 
Sttlplce On doit à cet expert la col­
lection de mousses, conservée au- 
lourd’hul au Collège André Grasset, 
établissement d’enseignement clas­
sique de la métropole.

Pourquoi toujours médire de no­
tre position dans le domaine scien­
tifique et situer le Canada au rang 
de primaire ? De notre province et 
des provinces voisines est sorti du 
neuf et de l’inédit, en dépit de no­
tre déficience d'organisation pratl- 
cuic Et ceci ouvre l’oeil sur nos pos­
sibilités de progrès. Aux sciences 
est soudé l'avenir du monde. Aux 
sciences sera fatalement rivé par 
ailleurs l'avenir de notre peuple.
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LA SONATE, OPUS. VJ,
DE RACHMANINOFF 

POUR VIOLONCELLE

Le dimanche, 26 septembre 
à I heure 30 p.m.

Zara Nelsova, violoncelliste 
et Ross Pratt, pianiste, exécu­
teront pour l’auditoire de Ra­
dio-Canada le dimanche, 26, à 
1 heure 30, la Sonate en sol 
mineur, opus. 19, de Rachmani­
noff. Cette sonate s’apparente 
en quelque sorte au fameux 
Concerto du même compositeur, 
le Concerto no II, en do mineur. 
Ce sont quelques-unes des oeu­
vres à qui le compositeur doit
sa renommée.

• • •

NOS COMPOSITEURS
A RADIO-CANADA

Le dimanche, 26 septembre, 
à 7 heures 30 p.m.

On remarque au programme 
de la H. M. Canadian Grena­
dier Guards Band, à Radio-Ca­
nada, le dimanche, 26, à 7 heu­
res 30, des oeuvres de deux 
compositeurs canadiens. Ce sont 
MM. Raynaldo Maillet et J.-G. 
Paquet, attachés aux studios de 
Radio-Canada, à Montréal, en 
qualité de musicographes. On 
jouera, de M. Maillet, une mar­
che intitulée "Maîtres des Airs” 
et, de M. Paquet, l’arrangement 
d’un air de notre folklore “J’ai 
du bon tabac”, sous le titre 
"Baptiste C a n ay e n on the 
Beach".

Is? capitaine J.-J. Gagnier a 
encore inscrit au programme 
“Marche Turque” de Moussors- 
ky, l’Ouverture Madame Boni­
face, de La come Cypress sil­
houettes, de Bennett et Strong 
Heart, marche du capitaine 
O’Neil.

LE MARTYRE DU 
P. DE RREHEUF ET DE 

SES COMPAGNONS

Mise en ondes d'un poème à la 
plaire de ces saints 

missionnaires

Le dimanche, 26 septembre 
à IU heures 15 p.m.

En nous 
abstenant tous 

d’un appel inutile 
par jour...

'“"^Tvolepour pri* d un
ègagerlons loN

•cation* guerre additionne»*^

—^

Les communications de guerre doivent 
passer en premier lieu . . .

ce qui signifie qu'il nous faut réduire au minimum 
l'usage non essentiel du téléphone. 11 est impos­
sible d’accroître les facilités actuelles. Votre 
collaboration est nécessaire si les communications 
tie guerre doivent être promptement acheminées. 
Rappelez.-vous que l'usuge abusif du téléphone 
peut entraver l’activité de guerre—et que toute 
seconde que vous épargnez compte.

ch tree toc 1-

Les postes du réseau Halifax- 
Vancouver de Radio-Canada 
transmettront le dimanche 26, 
à 10 heures 15 du soir un sketch 
dramatique intitulé "Brébeuf et 
ses frères”. C’est l’adaption à 
la radio de l’oeuvre du même 
nom, poème de E.-J. Pratt et 
musique de Healey Willan. Ces 
auteurs ont voulu exprimer le 
courage immortel du martyr jé­
suite et la grande mission des 
missionnaires au milieu des In­
diens hostiles.

Un choeur de vingt voix pré­
paré par Albert Whitehead et 
un orchestre sous la direction 
d’Ettore Mazzoleni, constitue­
ront le décor sonore du poème 
que liront deux artistes connus 
de Toronto.

Coïncidence heureuse, cette 
émission sera transmise le jour 
même de la fête du saint mar­
tyr. Chaque année à Midland, 
Ontario, il y a de solennelles 
cérémonies religieuses qui mar­
quent l’anniversaire du martyre

de Brébeuf et de ses compa­
gnons. C’est près de Midland 
en 1649 qu’ils furent massa­
crés.

Cette émission est destinée 
aux auditeurs de langue anglai-

PETITES ANNONCES
%f«l«on à louer, a vendre mrublei usagé*. 

Irmsndr d'emploi, objet* perdu», rte., rtc. 
TARIF

2 tuui Ir mot, minimum 40e. ou 3 Insertions 
pour II.<MI.
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NOS ARTISTES DE 
QUEBEC

Le mercredi, 29 septembre 
de 2 heures 30 à 3 heures p.m.

Mmes Françoise Larochelle 
Roy, soprano, et Cécile Bédard, 
pianiste, ont préparé pour leur 
concert à Radio-Canada, le mer­
credi, 29 septembre, le program­
me suivant :

La belle au bois dormant de 
Fourdrain ; La dentellière de 
Bayeux, de Fourdrain ; L’In­
vitation au voyage, de Duparc ; 
La jeune princesse, de Grieg.

Mme F. Larochelle Roy : 
Partita No 6 (Courante), de 
Bach ; Andante con Variazioni 
en fa mineur, de Haydn ; Dan- 
za col canto Op. 4 No 1, de 
Medtnor.

• • •

RECITAL D'ORGUE

Le mercredi, 29 septembre 
à 10 heures 30 p.m.

M. Henri Vallières, organiste 
de Québec, donnera un récital 
à Radio-Canada, le mercredi, 
29 septembre, à 10 heures 30 
du soir. Il jouera :

Chacone, de Bextehude ; Pas­
torale, de Maurice Sergent ; 
Prélude (do mineur), de Bach ; 
Campanile, de Henri Mulet ; 
Intermezzo, de Louis Vierne ;
Rhapsodie, de Saint-Saëns.

• • •

REX RATTLE SE FERA 
ENTENDRE

Au concert de l'Orchestre 
Symphonique de Toronto. — 

Une émission de Radio-Canada

Le jeudi, 30 septembre 
à 1(1 heures 15, p.m.

Rex Battle, un nom que les 
amateurs de musique, — il fau­
drait dire les auditeurs de Ra­
dio-Canada, — connaissent bien, 
se fera entendre au cours du 
concert de la Symphonie de To­
ronto, le jeudi 30 septembre, 
à 10 heures 15 du soir. Il joue­
ra le fameux Concerto en la 
mineur de Grieg avec l’orches­
tre sous la direction d’Erno Ra- 
pee. Un autre fait saillant de 
ce concert, c’est une sélection 
des oeuvres de Gershwin que 
Rapee a inscrite au programme. 
Maurice Barron qui en a fait 
l’arrangement l’a intitulée ain­
si qu’il convenait “Gershwinia- 
na”.

Rex Battle et Erno Rapee 
sont des amis de trente ans. 
On les a vus souvent jouer le 
piano dans des soirées intimes. 
Chose curieuse, c’est la premiè­
re fois qu’on les trouvera réu­
nis dans un grand concert.

Rex Battle est né en Angle­
terre. a fait nombre de tournées 
comme virtuose et vint s’établir 
au Canada un peu après l’ar­
mistice de 1918. Il passa quel­
ques années à Montréal et s’é­
tablit définitivement à Toronto.

#.« 4'roix-ilottge
I.e major-général C.-B. Price, D.S. 

O., D.C.M.. commissaire de la Crolx- 
Kouge canadienne outre-mer, dans 
une conférence devant les collabo­
rateurs de la société a déclaré qu’à 
mesure que les Nantions-unies libé­
raient une plus grande étendue de 
territoire conquis, il se faisait sen­
tir un plus grand besoin de vête­
ments pour les civils. Pour cette 
raison, il n prié les bénévoles de la 
Croix-Rouge de continuer la con­
fection de vêtements, car depuis 
quelques temps on a constaté une 
diminution assez notable de la pro­
duction de linge dnns presque toutes 
les sections de la société.

C'est une erreur de croire, ajouta- 
t-il, qu'il y a un besoin moindre de 
vêtements fabriqués par les béné­
voles de la Croix-Rouge pour les 
civils, depuis que la Grande-Bretn- 
gne n’est plus l'objet de bombarde­
ments intensifs. Malgré l’absence 
de nouvelles de bombardements sur 
la Grande-Bretagne dans les jour­
naux, ces jours derniers, les Alle­
mands y effectuent encore des raids 
aériens qui causent de grands dom­
mages à ia propriété et privent ain­
si les civils de leurs biens par la 
démolition des domiciles.

De plus, la Croix-Rouge outre­
mer reçoit quotidiennement plus de 
demandes de vêtements pour les ci­
vils de ln part des officiers qui sui­
vent les armées d'invasion des Nn- 
tions-unies en vue de rétablir la 
vie normale et régler les problèmes 
suscités par la longue occupation 
ennemie.

Dans presque tous les cas, nota

le major-général Price, on constate 
que les citoyens de ces pays libérés 
manquent de linge et c’est à la 
Croix-Rouge que les autorités font 
appel.

La Croix-Rouge outre-mer, d'autre 
part, doit se fier sur les expéditions 
venant du Canada, mais la Croix- 
Rouge ici ne peut expédier que ce 
que les bénévoles fabriquent dans 
les diverses sections.

Il est très important de maintenir 
les approvisionnements de vête­
ments pour les civils, ce qui est la 
tâche de la Croix-Rouge, et c’est 
pour cette raison qu'elle demunde 
aux bénévoles de ne pas en ralentir 
la production.

fl fera beau

Quand les...
Moucherons : se t'assemblent

avant le coucher du soleil et 
forment une colonne tourbil­
lonnante.

Hirondelles : volent très haut.
Guêpes : se montrent tôt le ma­

tin en grand nombre.
Frelons : paraissent tôt le ma­

tin en grand nombre.
IL PLEUVRA 
()uand les...

Grenouilles : coassent dans les 
fossés ou plus qu’à l’ordinai­
re.

Moineaux : chantent tôt le ma­
tin.

Hirondelles : rasent le sol.
Mouches : sont plus piquantes 

qu’à l’ordinaire.
Pigeons : gardent leur demeu­

re ou rentrent tard nu colom­
bier.

Poissons: sortent hors de l’eau.
Vers : sortent de terre en abon­

dance.
Lézards : se cachent.
Pies : s’attroupent et poussent 

de grands cris.
Poules : se roulent dans la

poussière ou gardent leur de­
meure.

Porcs : grognent et. éparpillent 
leur litière.

Moutons : sont folâtres et lut­
tent entre eux.

A VENDRE
Propriété de sept appartements, 

électricité, eau dans la maison. Si­
tuée à I mille de la Chapelle. S'a­
dresser à 175, rue Saint-Georges, 
Saint-Jérôme. 12

* * e
A VENDRE

Bibliothèque contenant In série 
(édition 1939) de : THE BOOK OF 
POPULAR SCIENCE, avec accès au 
service d'information de la Société 
Grolicr, sur les sujets suivants : 
Géographie — histoire — biogra­
phie — art —. biologie — science — 
économie — littérature — agricul­
ture — etc. S'adresser à 32, avenue 
Legault. Saint-Jérôme.

m m m

A VENDRE
A Saint-Jérôme, rue Laviolettc, 

propriété de trois logements, très 
moderne. Conditions faciles. S'a­
dresser à : 235, rue Laviolette,
Saint-Jérôme. 201

* ♦ *
TERRE A VENDRE

A Saint-Janvier — deux milles 
du village. — 85 arpents dont 80 en 
culture. Chemin gravelé — lumière 
électrique — Aubaine. S’adresser 
au notaire J.-Marc Vermette, 10 
ouest, rue Saint-Jacques, Montréal, 
ou à Saint-Janvier, eo. Terrebonne.

A-8
m m *

“CORRESPONDANCE"
Pour trouver votre idéal ?... Vous 

marier ? cous distraire, faire des 
connaissances, etc., faites partie de 
notre club et abonnez-vous au Car­
net Social, S1.00 par année. Ecrivez 
pour détails et listes des membres 
au CLUB NATIONAL DE CORRES­
PONDANCE, Casier Postal, 1722. 
QUEBEC. 187

* * *

MENAGERES
MANQUEZ-VOUS DE SUCRE 

Employez “SUCR1NE" le PREFERE 
des substituts de sucre (500 fois plus 
sucré). Une bouteille de deux onces 
équivaut comme sucrant à 20 livres 
de sucre. LIQUIDE agréable au 
goût, sert pour tous les breuvages, 
genres de pâtisseries, etc. Avons à 
Québec la marchandise (gros et 
détail) pour livraison immédiate. 
Satisfaction assurée. Emballage 
soigné. Livraison rapide. Prix de 
détail (mode d'emploi, français *t 
anglais inclus) 5LALLE PAYEE. (1 
bouteille S0.75) (6-84.25) <12-88.00). 
.Adressez vos commandes avec bon, 
mandat, etc., a : LES BONS PRO­
DUITS EN RG, 351, Blvd Charest, 
Québec.

* * •

A VENDRE
Piano de marque "Hurteau". Ex­

cellent état — Aubaine — S’adresser 
a 306. ave du Palais, Saint-Jérôme.
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CONTE DE LA VIERGE 
par Jérôme Tharaud de 

l'Académie Française 
et Jean Tharaud

Les histoires que nous con­
tent les célèbres frères Tharaud 
remontent pour la plupart au 
Moyen Age qui mit le meilleur 
de son âme dans son culte pour 
la Vierge.

On lira dans ce livre que vien­
nent de publier Les Editions Va­
riétés plusieurs légendes d’au­
trefois : celle du Jongleur de 
Notre-Dame, celle de la sacris­
tine infidèle qui s’enfuit un jour 
hors de son couvent — Notre- 
Dame prit sa place en atten­
dant son retour — et bien d’au­
tres encore parmi les plus tou­
chantes et les plus_ poétiques.

Un volume de 250 pages, im­
primé en deux couleurs sur beau 
papier. Prix Si.25, par la poste 
$1.35. En vent dans toutes les 
bonnes librairies et aux Edi­
tions Variétés, 1410, rue Stan­
ley, Montréal.

# • •
D'OU VIENT L'ALLEMAGNE 

par Gonzague de Reynold

Dans un très beau livre que 
viennent de publier les Editions 
Variétés, Gonzague de Reynold 
pose la question suivante: 
"Quels sont les traits caracté­
ristiques de la mentalité alle­
mande ?”

Lorsqu’on étudie attentive­
ment le caractère allemand, ré­
pond l’auteur, on découvre au 
fond de ce peuple tous les traits 
primitifs. C’est toujours le bar­
bare dans la forêt. Tantôt il 
est isolé, perdu, poursuivant sa 
vie et son rêve au fond des so­
litudes. Tantôt, il rejoint sa 
bande, sa horde, part avec elle, 
pour une expédition, une con­
quête. Alors, il emprunte des 
armes aux plus civilisés que lui 
et contre eux : il se croit obli­
gé d’être brutal.

Un livre de 210 pages. Prix 
$1.25. par la poste $1.35. En 
vente dans toutes les bonnes li­
brairies et aux Editions Varié­
tés 1410, rue Stanley, Mont­
réal, Canada.

Histoire

— Oh, le vin est parfois d’un 
grand secours pour un homme 
surmené. Par exemple, j’ai sou­
vent à répondre à une vingtaine 
de lettres après dîner, et je 
trouve une bouteille de cham­
pagne inestimable en ce cas-là.

— Tiens ! est-ce quo cela vous 
aide vraiment à repondre aux 
vingt lettres ?

— Non, mais quand j’ai pris 
une bouteille de champagne, ça 
m’est absolument égal d’y ré­
pondre ou non.

LEGAULT & LEGAULT
AVOCATS et PROCUREURS

L-L LEO AUI,T. K C.
FERNAND LEOAULT. B A . LL B

TéL 60 295 rue Main
LACHUTE

OU V LEOAULT, B A.. LL B

10 ouest, rue Saint-Jacques 
MA. 3866 — Montréal

AVOrAI

GASTON GIBEAULT
AVOCAT

d. BOURAMA A OtBKAULT

Tél. 60 — 5, rue Préfontaloa

SAINTE-AG ATIIE-DES-MONTS

Paul Larose,
AVOCAT 

84, rue Blalnville

SAINTE-THERESE 
Téléphone 230 
Résidence 185

Résidence : ATIantic 3297

CLAUDE PREVOST
AVOCAT

Substitut du procureur général 
Chambre 313

132 ouest, rue Saint-Jacques 
MONTREAL

Bureau : PLatcau 5060-5069

îCOCOOOOOOCOOOOOGOOOOCOOOOg

Résidence : EL. 3070

GUY FAVREAU
AVOCAT 

Edifice Versailles 
Chambre 100 

II*. 7323
60 ouest, rue Saint-Jacques 

MONTREAL
ICOCOOOOOSCOOCOBOOCOOOCOOCC

RESIDENCE 
RUE 8T. LOUIS 
TERREBONNE

TéL KM

Lucien Bourbonnais
AVOCAT — BARRISTER

PLat«au 5341"

10 OUEST. RU* ST. JACQUES 
SUIT* - IMMEUBLE THEM1B

MARIO BEAUDRY
B.A., LL.M.

Avocat et Procureur 
STE-AGATHE-DES-MONTS

Résidence :
159, Tour du Lac 

Tél. 374

Bureau : 
43, S.-Vincent 

Tél. 217

Nf^TAirt:
Bureau

Cdlflre "Themis'* 
Chambre 412 

10. S.-Jacques O. 
Montreal

Tél. LA 7268-7269

J.-MARC YERMETTE
NOTAIRE

Saint-Janvier
Co. Terrebonne Tél. 622 - 22

LOUIS NICOLAS
ARCHITECTE

430, rue MELANÇON 
TéL 510

SAINT-JEROME

Lorenzo Bélanger,
C.P.A

Comptable public licencié 
Expert en Impôts sur le revenu 

et taxe de vente

630 ouest, DORCHESTER 
MONTREAL

Examen de la vue 304 S.-Georges 
Lunettes S.-Jérôme

André Racine, O.O.D.

SPECIALISTE POUR LA VUE 
Tous les jours de 9 h. a.m. à 6 p.m. 

Le soir sur appointernent 
Téléphone 626

HENRI PREVOST
AVOCAT

160, ave Parent Tél. : 258-35

Saint-Jérôme, Que.

Téléphone : PLatcau 5069

LEANDRE PREVOST
AVOCAT

Immeuble Transportation 
Chambre 313

132 ouest, rue Saint-Jacques 
MONTREAL

I K SIISII
Tel. 500

Dr. Jules Pagé
CHIRURGIEN - DENTISTE 

Ex-Lnterne à Forsyth, Boston

310, rue SAINT-GEORGES 
SAINT-JEROME

cooooceccososecQooosoosoos

Armand Parent
COMPTABLE-VERIFICATEUR

Autorisé de la Commission 
Municipale de Québec 

CLASSE “A”
Rés. : 389, boulevard Melançon 
Bureau : 500. avenue du Palais 

SAINT-JEROME

E. ST-VINCENT
AGENT D'IMMEUBLES

Vente de propriétés, terrains 
et fermes

Tü. : 533 - 210
296, rue S.-Georges S.-Jérôme

oooooaoocooooccooooooooooeeeogoooooooooooooocioooooooe
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à 319, rue Saint-Georges 
Saint-Jérôme

le 25 septembre 1943
à ÎO heures a.m.

Ménage de maison e± autres choses.
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C.-A. LORRAIN & Fils
ASSURANCES GENERALES 

Vendeurs autorisés des Autos 

Buick — Pontiac — Chevrolet — Oldsmobile

4S
3tj

0
45

fél. No 58 — Saint-Jérôme
Bureau existant 
depuis 40 ans

(9

â

ATTENTION !
Nous achèterons comp­
tant les tricycles et les 
bicyclettes d'enfants.

Si vous en avez un à vendre téléphonez à 
Tél. 54. Nous irons le voir et l'évaluerons.

La Ferronnerie A. Langlois Liée
îiQ39 rue Saint-Georges Tél. 54 

Saint-Jérôme
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Terrebonne

t'honorahle 
Rector Perrier

Colonne paroissiale

Le Secrétaire de la province 
était à son bureau de Montréal 
vendredi le 17, accordant des 
entrevues à plusieurs visiteurs 
et quelques délégations. Il pas­
sait la soirée avec Me Wilfrid 
Pelletier, discutant de problè­
mes importants se rapportant 
au Conservatoire de Musique. 
A son bureau de Montréal sa­
medi matin, le Ministre prenait 
connaissance d’un courrier volu­
mineux et dans l’après-midi, 
assistait au concours hippique 
qui avait lieu à l’Ecole d’En­
traînement militaire de Saint- 
Jérôme. A bonne heure, dans 
la soirée, il recevait la visite 
d’amis et d'électeurs de Saint- 
Jovite et de Saint-Faustin. A 
9 heures, en compagnie du no­
taire J.-M. Vermette, il se ren­
dait à Terrebonne assister à la 
clôture des concours organisés 
par la Société des Variétés. De 
retour à Saint-Jérôme diman­
che il rendait visite à plusieurs 
amis et présentait ses homma­
ges au Sénateur J.-E. Prévost 
qui entrait, dimanche, à l’hô­
pital.

Lundi, le ministre était à son 
bureau de Montréal recevant 
plusieurs visiteurs et se rendait 
a Sorel où il assistait, dans la 
soirée, à un banquet organisé 
par la Fédération des Chambres 
de Commerce : il représentait 
là l’honorable Adélard Godbout. 
Premier Ministre de la province.

A son bureau de Québec mar­
di et mercredi, l’honorable M. 
Perrier recevait des visiteurs et 
assistait à des réunions du Con­
seil des Ministres. Il était de 
retour à son bureau de Mont­
réal jeudi, où il accordait des 
entretiens à quelques déléga­
tions.

NAISSANCES

Réouverture tien 
court*

L’Ecole ménagère régionale, 
sous la direction des Soeurs de 
N.-Dame du B.-Conseil. com­
mencera ses cours du soir, lun­
di, 4 octobre prochain.

Les Dames et les jeunes filles 
qui désirent compléter leur for­
mation technique en vue de 
mieux accomplir les travaux do­
mestiques qui leur incombent, 
ne manqueront pas de s’inscrire 
à ces cours de l'Ecole ménagère, 
qui sont tous préparés dans le 
but de les aider. Ces cours se 
donneront comme suit :

Lundi, Tissage ;
Mardi, Couture ;
Mercredi, Couture et Coupe 

1ère et 2ème année ;
Jeudi, Fantaisie à l’aiguille 

et au crochet ;
Vendredi, arts décoratifs.
En raison du rationnement. ! 

quelques cours, seulement, d’art 
culinaire, seront donnés à l’oc­
casion des principales fêtes.

Les cours du soir du PATRO­
NAGE commenceront également 
le 4 octobre et seront donnés 
dans l’ordre suivant :

Français, lundi ;
Cuisine, mardi ;
Anglais, mercredi ;
Couture, Jeudi.
Vendredi, Cercle d’études et 

de récréation N.-D. de la Joie.
Les Dames et les jeunes filles 

qui désirent suivre les cours du 
soir, soit à l'Ecole ménagère ou 
au Patronage, feront bien de j 
s’inscrire le plus tôt possible, 
au Foyer de N.-D. du B.-Con- i 
seil, à partir de 7 heures, chaque j 
soir.

M. Alfred Canqlois
Nous sommes informés que II 

Alfred Langlois de la Ferronnerie 
A. Langlois Ltée, est récemment en­
tré â l'hôpital où il doit se soumet- j 
tre à une légère intervention chi- ! 
rurgicale. Nous savons ne pas ou­
trepasser nos droits en formulant à 
Monsieur Langlois, au nom de ses j 
nombreux amis et clients, nos sin­
cères souhaits de prompt et complet 
rétablissement.

LA FLEUR — A M. et Mme Henri 
Lafieur iClérinda Bélanger), une 
fille, née et baptisée le 14 septem­
bre. M.-Yvette-Monique. Parrain 
et marraine, Léopold et Thérèse 
Lafleur.

THIBAULT — A M. et Mme Lucien 
Thibault «Gilberte Maillé), une 
fille, née et baptisée le 15 septem­
bre. M.-Paule-Céline. Parrain et 
marraine. M. et Mme Léopold Thi­
bault.

DORION — A M et Mme Jean Do- 
rion i Marguerite Bastien >, une 
fille, ne le 14 septembre et bapti­
sée le lendemain. M.-Clarinthe- 
Micheline. Parrain et marraine, 
M, et Mme Jean Dorion.

FOURNEL — A M. et Mme Paul- 
Emile Fournel «Thérèse Bernier), 
une fille, née le il septembre et 
baptisée le 15 M.-Nicole-Louise. 
Parrain et marraine, M. et Mme 
Guillaume Roy.

LAUZON — A M. et Mme Louis 
Lauzon «M.-Anne Ploufie), une 
fille née le 15 septembre et bapti­
sée le lendemain. M.-Célina-Clai- 
re-Claudette. Parrain et marrai­
ne. Jean-Gilles Lauzon et Dame 
Romuald Lauzon.

DALPE — A M. et Mme Paul-Emi- 
lien Dalpé (Madeleine Labonté', 
une fille, née le 14 septembre et 
baptisée le 18. M.-Christiane- 
Paule-Jocelvne. Parrain et mar­
raine, Marcel Labonté «représen­
té par Raoul Saint-Louis « et Mme 
Joseph Labonté.

CHARETTE — A M. et Mme Roland 
Charette «Colombe Jetté>. un fils, 
né le 15 septembre et baptisé le 
18. J.-Edouard-Guy-Yvon. Par­
rain et marraine, M. et Mme J - 
Edouard Charette.

(JIROUX — A M. et Mme Léo Giroux 
«Dolorès Tremblay), un fils, né le 
15 septembre et baptisé le 18, J.- 
Alfred-Michel-Alain. Parrain et 
marraine. M. et Mme Alfred Le­
febvre.

FUGERE — A M. et Mme Ernest 
Fugère (Irène C'nartrand), une 
fille, née le 18 septembre et bapti­
sée te lendemain. M.-Rita-Pau- 
lette. Parrain et marraine. Ernest 
et Georgette Fugère.

CONWAY — A M. et Mme William 
Conway «Alice Bélanger), «me 
fille, née le 11 septembre et bap­
tisée le 19. Patricia-Mary. Par­
rain et marraine. M. et Mme Mau­
rice Halde.

FICHE — A M. et Mme Jacques Pi- 
ché «Cécile Bastien). un fils, né et 
baptisé le 19 septembre. J.-André- 
Gilles. Parrain et marraine. M. 
et Mme Joseph Bastien.

SAINDON — A M. et Mme Emile 
Saindon « Blanche-Emma Label- 
le), un fils, né le 15 septembre et 
baptisé le 19. J.-Claude-Jacques. 
Parrain et marraine, Paul-Emile 
Saindon (représenté par André 
Saindon) et Madeleine Saindon.

LAPIERRE — A M. et Mme Léopold 
Lapierre iLécnne Bisson), un fils, 
né et baptisé le 19 septembre, J.- 
François-Gilles. Parrain et mar­
raine, M. et Mme François Char- 
bonneau.

BLOND IN — A M. et Mme Henri 
Blondin (Blanche Valiquette), 
une fille, née le 16 septembre et 
baptisée le 19 M.-Monique-Mar­
guerite-Nicole Parrain et mar­
raine, Jacques Blondin et Moni­
que Blondin.

MARCHAND — A^M. et Mme An­
selme Marchand (Marie-Reine 
Corbeili, un fils, né le 17 septem­
bre et baptisé le 19, J.-Emile- 
Jean-Claude-André. Parrain et 
marraine, M, et Mme Emile Gui- 
rard.

D'AMOURS — A M. et Mme Camille 
D'Amours ' Alphonsine Beaudoin) 
une fille, née et baptisée le 19 sep­
tembre, M.-Jeanne-Blanche. Par­
rain et marraine, M. et Mme Léo­
nard Raymond.

GODIN — A M. et Mme Lucien Go­
din (Albertine Raymond), une 
fille, née le 16 septembre et bap 
tisée le 19, M.-Albertine-Gisèle. 
Parrain et marraine, Joseph Bé­
langer et Jeanne Jérôme.

PHARMACIE
OSCAR

Wilfrid Prud'homme, gérant et successeur 
Pharmacien

La pharmacie la mieux assortie 
du district

Ordonnances de Messieurs les Médecins 
remplies avec soin

Chocolats Laura Secord
Produits Rexall

Service rapide de deux messagers 
Téléphones : 558 et 559 

341, rue Saint-Georges Saint-Jérôme
Voisin du marché
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•Jeunes ouvriers . 
lisez bien ceci

Cette année encore la J.O.C, le 
puissant mouvement des jeunes ou­
vriers tient une grande Semaine de 
Propagande d'un océan à Vautre.

Le centre de toutes les activités 
de la J.O.C. au cours de cette se­
maine de Propagande qui se tient 
du 19 au 26 septembre, sera le Plan 
d'après-guerre des jeunes ouvriers

Considérant que dans toutes cri­
ses sociales, ce sont toujours les jeu­
nes ouvriers qui souffrent le plus et 
qui paient pour tout le monde, la 
J.O.C.. au nom de tous les jeunes 
ouvriers, considère de son devoir 
de tracer un plan d'après-guerre et 
de réclamer fortement ce qu elle ju­
ge indispensable au bonheur d'après- 
guerre de tous les travailleurs du 
Canada.

RALLIONS-NOUS

La J.O.C. lance une fois de plus 
son appel à tous les jeunes travail­
leurs! Ne nous faisons pas prier, 
rallions-nous autour de son éten­
dard. secondons ses efforts, aidons- 
la à vaincre ceux qui nous exploi­
tent, réclamons avec elle justice, 
ordre, charité.

Voici les principaux points du 
plan d'après-guerre de la J O.C. :

Un plan de travail pour tous, c'est- 
à-dire, plus de chômage; la femme 
au foyer, l'homme à l'usine; le tra­
vail donné à l'homme de préférence 
à la femme: démolition des taudis 
et construction de logements sains 
et confortables; une politique fami­
liale qui permettra aux jeunes de 
préparer leur avenir: orientation
professionnelle pour tous dès l'éco­
le: réhabilitation des soldats.

Ce plan sera exposé au cours du 
meeting jociste qui aura lieu le 
mardi. 28 septembre, à 8.30 heures, 
à la salle du marché.

Tous les je«ines ouvriers y sont 
invités.

Assises criminelles

L'ouverture des assises criminel­
les est fixée au 5 octobre prochain.

Il y a 32 causes sur le rôle, prê­
tes à être soumises aux jurés de Sa 
Majesté.

Elles se répartissent comme suit:
Vol. 6; tentative de vol, 1: vol 

avec effraction, 2; effraction, 1; 
dommages à la propriété. 1; assaut 
sur constables. 2: contrefaçon d'ar­
gent, 1 ; faux prétextes, 1 ; tentative 
de meurtre, 1; recel, 1; homicide in­
volontaire. 2; incendiât. 1: lésions 
corporelles. 1: voies de fait, 2; com­
merce charnel, 1; inceste. 1; atten­
tat à la pudeur, 1: assaut. 4; faux, 
1; dommages à une digue, 1.

Les 52 jurés ont été assignés par 
M. le shérif Albert Foumelle.

Ils se répartissent comme suit;
Saint-Janvier, 2; Saint-Augustin, 

3; Sainte-Monique, 2; Saint-Hermas, 
2; Saint-Josep'n du Lac. 1: Sainte- 
Scholastique. 4; Brownsburg. 2; 
Saint-Sauveur. 2: Saint-Jérôme. 6; 
Sainte-Anne des Plaines, 2; Sainte- 
Thérèse, 3; Saint-Jérusalem. 2; 
Sainte-Adèle. 2; Saint-Eustache, 1; 
Shawbridge, 1; Chatham, 1: Saint- 
Benoit. 3: Laehute. 1: Saint-Eusta­
che, 2: Avoca. 1: Saint-André, 2,
Saint-Placide, 2: Sainte-Agathe des 
Monts. 2; Sainte-Sophie, 1; Terre­
bonne. 2.

%

Mlle Rose-Aimée Gauthier, fille de M. et Mme Jean- 
Paul Gauthier (Lucia Tousignanl), de Saint-Jérôme et 
M. Jean-Paul Beaucage, fils de M. Alfred Beaucage, 
décédé et de Mme Alfred Beaucage ( Elvine Badeau 1, 
de Montréal, dont les fiançailles ont été bénies derniè­
rement par M. l'abbé Roland Campbell, de Montréal.

Chroniqu e
municipale

Lo greffier fait rapport qu’au 7 
septembre, les demandes pour le 
bois de chauffage pour l'hiver pro­
chain représentent 1.588 cordes do 
3 pieds de longueur.

Le comité recommande donc que 
le greffier soit chargé de demander 
à la Régie des bois de chauffage de 
bien vouloir garantir un approvi­
sionnement de 3,000 cordes de bois 
de 3 pieds de longueur à la ville de i a“,dû,nent P*r les élèves, les excr-
Saint-Jérôme pour l'hiver 1913-1944 I clces de ,a retraite Pour mesurer

1 le développement ou plutôt le degré

Attire l'entre 
d'initiation 
artisanale

Ce foyer île formation industrielle 
est situé au numéro 183 de la rut* 
Isabelle. Sous l'habile direction de 
monsieur Jean Chaloux. on a déjà 
commencé de dispenser là de pré­
cieuses notions aux quelque vingt 
éléves inscrits. Le premier souci do 
la direction a été de faire suivre

et d'en fixer le prix maximum livré 
sur les chars à Saint-Jérôme

i.es travaux roui 
araad train

Tout en soulignant que les tra­
vaux entrepris entre Saint-Jérôme 
et Sainte-Adèle vont grand train, 
l’nonorable T.-Damlen Bouchard, 
ministre de la voirie dans le cabinet 
Godbout, a déclaré aux Journalistes 
qui l'interrogeaient ù ses bureaux 
du nouveau palais de justice, qu 
le gouvernement provincial entre - 
tiendra, cette année, pratiquement 
les mêmes routes d'hiver que l'an 
dernier.

Le ministère de la Voirie suivra 
lu même politique «jue l'an dernier 
en ce qui concerne l'entretien des 
routes d'hiver, de préciser l'honora­
ble M. Bouchard Le ministère tient 
ouvertes les principales routes de 
la province et contribue un certain 
pourcentage par mille, de conceit 
avec les municipalités et quelques 
entreprises privées, pour l'entretieu 
d'autres routes.

Selon M. Bouchard, certains tra­
vaux entrepris pour compléter la 
route No 11, reliant Montréal à S.- 
Jovite, se poursuivent de façon très 
s-atisfaisante en dépit des circons­
tances actuelles II y a lieu d’être 
satisfait de la marche des travaux 
'•ntre Saint-Jérôme et Piedmont. 
Quant à ceux commencés entre 
Sainte-Adèle et Piedmont, ils sont 
a la fois considérables et dilllciles 
d'exécution en lalson des obstacles 
rencontrés.

«les connaissances des Inscrits en 
langue française, on a exigé deux 

Le président de la Commission de I qu ils "““"lettent * la dlrection un 
Voirie est autorisé à faire l'entrée traval1 dont le th,:’me Port,,it I,réci' 
de cour principale extérieure par les I sément sur *es sermons entendus au
employés de la ville et aux frais de I ' °urs des exercices °" dolt volr- 
cette dernière. flans cette décision prise par M.

. . , Chaloux. le désir de non seulement i néral E.-J
Le Comité recommande que. corn- ' (lével<«PPer les élèves dans l'ordre 

me par les années passées, le gref- maténel' mnis do surveiller aussi 
fier soit chargé de faire imprimer leUr avance dans Ie doma'ne spiri- 
une circulaire, laquelle devra être 
adressée à tous les propriétaires, les

MARTIN — A M. et Mme Edouard 
Martin (Prudentienne Foumelle) 
un fils, né et baptisé le 19 sep­
tembre, J.-Adrien-Jacques. Par­
rain et marraine, M. et Mme 
Adrien Langevin.

DESORMEAUX — A M. et Mme Ar­
thur Désormeaux i Paulette 
PloufTe), une fille, née le 15 sep­
tembre et baptisée le 19, M -Mar­
guerite - Huguette-Louise-Denise. 
Parrain et marraine, M. et Mme 
Hervé Pilon.

CORBEIL — A M. t< Mme Lucien 
Corbeil (Nora Guindon), une fille, 
née et baptisée le 20 septembre, 
M.-Lucienne-Andrée. Parrain et 
marraine. M. et Mme Aurèle Bel- 
lefleur.

LABELLE — A M. et Mme Falconio 
Labelle (Lucienne Pilon), uri fils, 
né le 18 septembre et baptisé le 
20, J.-René-Pierre. Parrain et 
marraine, René Couture et Car­
men Labelle.

THEMENS — A M. et Mme Henri 
Thémens (Léontine Forget i, une 
fille, née le 19 septembre et bap­
tisée le 20, M.-Jeannette-Glsèle 
Parrain et marraine, M. et Mme 
Wilfrid Forget.

* * *

DECES

DANIS Jeannine
A 9.30 heures, le 16 septembre, a 

été chanté le service de Jeannine 
Danls, fille de feu Camille Dards et 
de Albina Pilon, décédé le 13 sep­
tembre.

* * +

BEAULIEU Bruno
Le 17 septembre, a été inhumé, 

au cimetière de Saint-Jérôme, M. 
Bruno Beaulieu, de Saint-Vlateur 
d’Outremont, décédé à l'Hotel-Dleu, 
de Montréal, le 14 septembre, à l'âge 
de 75 ans. Le service a eu lieu â 
Saint-Vlateur.

informant que les estimateurs ont 
maintenant terminé leur travail de 
révision de toutes les propriétés de 
la ville et les invitant à venir ren­
contrer les dits estimateurs, lesquels 
seront à leur disposition durant 
quatre jours, dont une journée par 
semaine durant quatre semaines, 
pour entendre leur plainte concer­
nant l'évaluation de leurs propriétés.

Le greffier est chargé de s'enten 
dre les estimateurs afin de détermi­
ner quel jour de la semaine sera 
le plus convenable pour eux. Ce 
pendant ce jour ne devra pas être 
le samedi.

Le Comité recommande que l'en­
lèvement des vidanges la nuit soit 
continué jusqu'au 1er novembre et 
aux heures qui seront déterminées 
par le président de la Commission 
d'hygiène, qui est par la présente 
autorisé à ce faire.

Le président est également auto­
risé à acheter des toiles pour cou­
vrir les voitures servant à l'enlève­
ment des vidanges.

• * *

L'abattage des chiens continuera 
d'être fait comme par le passé au 
moyen de gaz.

* * •

Le maire et un échevin sont au­
torisés à se Joindre aux délégués 
•les Chevaliers de Colomb qui doi­
vent rencontrer les autorités fédé 
raies à Ottawa en vue d'obtenir un 
permis de construire un hôpital à 
Saint-Jérôme.

* • *

Le Comité prend communication 
d'une lettre de Bell Téléphone Co. 
datée du 8 septembre 1943 par la­
quelle elle avise le. ville qu’elle re­
fuse de payer le coût du blanchis­
sage des poteaux, travail qui fut 
accompli par les employés de la vil­
le.

Le Comité regrette que ce sont, 
de ce fait, le genre de coopération 
que cette compagnie accorde à la 
ville de Saint-Jérôme, c’est peut- 
être parce que l'évaluation des li­
gnes de transmission et de distribu­
tion aériennes et souterraines, po­
teaux et accessoires au montant de 
$20,000 est dérisoire.

Le greffier est chargé de trans­
mettre une copie de la présente ré­
solution à la rlite Bell Téléphone 
Co.

* « *

Règlement. 375 N.S. $125,528.00
341 électeurs inscrits au livre de 

votation pour une évaluation de 
$1,970.690 00

187 électeurs ont voté non et 151 
ont voté oui, donnant une majorité 
contre de 36.

L'évaluation des oui: $1,149,791.01), 
l'évaluation fies non: $780,774.00,
donnant une majorité pour en valeur 
de $369,017.00.

Le règlement est désapprouvé par 
les électeurs municipaux, propriétai­
res fonciers de la ville en nombre.

• * *

M. le maire et MM. les échevlns 
sont autorisés à assister â la con­
vention annuelle des Municipalités 
de la province de Québec, qui sera 
tenue à Montebello les 4. 5, 6 et 7 
octobre prochain.

I tuel. Si ces jeunes gens écoutaient 
les sermons en vue de préparer par 
la suite un travail, ils ne manquaient 
certes pas de puiser dans les sages 
paroles tombées de la chaire de 
vérité des directives saines pour l’a­
venir, des exhortations précieuses à 
suivre les droits sentiers.

Les cours réguliers ne débuteront 
que lundi, le 27 du courant. D'ici 
là. le directeur confie aux élèves la 
confection de certains articles en 
bois. C'est ainsi que la semaine der­
nière, nos jeunes gens ont ouvré de 
belles tables à dessin. Ces tables 
sont utiles et serviront au cours de 
l'année aux élèves qui les auront 
confectionnées. Nos jeunes gens mé­
ritent nos félicitations Les objets 
ouvrés par eux manifestent leur ta­
lent et leur bonne volonté.

Quoique le nombre des inscrits 
soit déjà considérable, le directeur 
nous informe qu'il y a encore place 
pour quelques-uns On devra donc 
se hâter si l'on tient à profiter des 
avantages offerts par le Centre d'i­
nitiation artisanale. Nous le répé­
tons. le local- est situé au numéro 
483 de la rue Labelle. Pour la gou­
verne de ceux qui l'ignorent, nous 
donnons de nouveau un aperçu du 
programme d'enseignement: méca­
nique d’ajustage. familiarisation 
avec les machines-outils, (tours, ra­
boteuses, etc.) tant dans le domaine 
du bois que dans celui du métal; 
cours de français, d’anglais, de ma­
thématique, d'algèbre, de sciences 
appliquées, (chimie, physique, etc.) 
sciences sociales élémentaires et 
cours de secourisme.

Il nous fait plaisir de souligner 
ici le généreux geste esquissé par 
deux de nos industries locales, la 
Regent Knitting Mills et la Cio de 
Papier Rolland Ltée. Ces deux im­
portantes compagnies ont compris 
tous les avantages découlant fie cet 
enseignement technique et ont voulu 
en faire bénéficier deux de leurs 
employés. Elles n'ont pas hésité à 
inscrire deux jeunes gens à cette 
école d'arts et métiers et à défrayer 
toutes les dépenses encourues. El­
les ont même consenti à verser une 
généreuse allocation hebdomadaire à 
leurs deux protégés. Nous ne pou­
vons que sincèrement féliciter les 
directeurs de ces Industries. D'ail­
leurs, Ils n'en sont pns à leur pre­
mier coup dans le domaàne des 
actes généreux; dans le passé, ces 
deux maisons n'ont jamais hésité à 
souscrire aux oeuvres sociales, flans 
quelque domaine que ce fût.

Les citoyens de Saint-Jérôme doi­
vent prendre bonne note que les 
cours réguliers du Centre d'initia­
tion artisanale débuteront le 27

Concours hippique 
couronné tic succès

Sur les vastes terrains du Centre 
d'entrainement militaire de Saint- 
Jérôme avait lieu, samedi, le 18 du 
courant, un concours hippique où 
nguraient les bêtes des meilleurs 
ccuries de la province. Cet événe­
ment d'importance était sous la 
présidence d'honneur du Major-gé- 

Renaud, commandant 
du District militaire No 4. Le lieute­
nant-colonel Paul Brosseau. souhai­
ta la bienvenue aux nombreux vi­
siteurs de marque qui avaient ac­
cepté l'invitation lancée par le co­
mité d'organisation en tète duquel 
était le capitaine Jacques Masson 
C'est à ce dernier et au généreux 
concours de ses immédiats collabo­
rateurs que peu* être attribué l'é­
clatant succès oui couronna ce con­
cours. En outre d'un grand nombre 
d'ofTiciers militaires de haut rang, 
nous remarquions Monseigneur Ba- 
zinet. de Sainte-Agathe, l'honorable 
Hector Perrier, secrétaire de la 
province, qui décerna lui-même à 
un heureux gagnant, une coupe qu'il 
avait offerte. L’honorable Ernest 
Bertrand, Ministre des pêcheries au 
fédéral, et M. Lionel Bertrand, re­
présentant de Terrebonne aux Com­
munes, étaient aussi présents. Une 
loule considérable suivit avec un 
vif intérêt les divers concours et 
tous quittèrent le camp enchantés 
d'avoir passé une aussi agréable 
nprès-midi sous le radieux soleil et 
dans l'air si pur de nos régions lau- 
rentiennes.

i.cs Amis de l'Art

Celte merveilleuse organisation 
due ii l'Initiative de Madame Hector 
Perrier et fondée l'an dernier, a 
déjà, après un an seulement d’ac­
tivité, écrit d'éloquentes pages dans 
1 histoire littéraire et artistique de 
la province. L’on sait que Les Amis 
de l’Art, désireux de développer des 
talents trop fréquemment cachés et 
avides d’infuser le goût du noble 
et du beau à nos Jeunes gens, a éta­
bli les chenaux que doivent suivre 
ces derniers pour avoir accès, sans 
qu'il ne leur en coûte trop, aux 
spectacles divers : pièces de théâ­
tre, concerts, conférences, etc. C’est 
en obtenant des organisateurs et 
des impresari! des taux de faveur 
pour nos jeunes, que les Amis de 
''Art ont pu inculquer l'amour des 
lettres et de l'art à des centaines 
de garçons et jeunes filles. Durant 
la saison d'été, les activités avaient 
été suspendues. Elles seront repri­
ses officiellement le 27 septembre 
prochain, alors que les bureaux si­
tués au no 1097 de la rue Berri, à 
Montréal, seront réouverts au pu­
blic. L’accueil que l’on fait là à 
ceux qui s'enquièrent des oeuvres 
des Amis de l'Art est des plus cha­
leureux. L'Invitation est lancée à 
tous les jeunes gens de se prévaloir 
des avantages offerts par cette si 
louable organisation. Toute deman­
de de renseignement reçue par la 
poste sera l’objet d'une immédiate 
attention.
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Le rendez-vous des élégants

MERCERIE ET CONFECTION 
pour hommes et jeunes gens

• Paletots
m Habits sur mesure
• Vêtements de travail 
m Vêtements de toilette

314, Saint-Georges — Tél. 448 — Saint-Jérôme
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Klections
municipales

Lundi prochnin, le 27 du courant, 
aura lieu la mise en nomination des 
candidats à la charge d'ôchevlns de 
Saint-Jérôme, pour les sièges nos: 
un, deux et six. Ceux-ci sont présen­
tement occupés par MM. A. 
Valllancourt, employé du Pacifique 
Canadien, Albert Richer, cultivateur 
et Joseph Forget, laitier. Au mo­
ment où nous allons sous presse, 
nous ne savons si ces trois conseil­
lers brigueront de nouveau les suf­
frages Plusieurs personnes ont dé­
jà pris leur bulletin de présentation, 
mais nous ne croyons pas opportun 
de mentionner leurs noms à cette 
heure, leur candidature étant encore 
loin du domaine dp l'incertitude. L'é­
lection a été fixée au lundi, le 4 oc­
tobre prochnin. D'ici cette date, les 
électeurs doivent arrêter leur choix.

11 est surprenant qu'un événement 
de cette Importance ne soulève pas 
plus d'enthousiasme, voire d’intérêt, 
au sein de la population. Saint-Jé­
rôme, chef-lieu du comté de Terre­
bonne, compte une population de 
près de quinze mille âmes. Son bud­
get s'établit à un quart de million. 
Les contribuables, comme ceux de 
toutes les municipalités d'ailleurs, 
sont appelés à faire face aux taxes 
et aux Impôts. Il semblerait, de pri­
me abord, que ces payeurs de taxes 
fussent incités à accorder une at­
tention toute particulière au choix 
de leurs mandataires. Ceux qui les 
représentent sur le parquet du Con­
seil municipal doivent posséder le 
civisme voulu, le sens des affaires 
désiré et les compétences nécessai­
res pour travailler d'arraehe-pled au 
bien-être de la communauté. L'as­
siette de la taxe, par exemple, n'est 
pas équilibrée par ceux qui votent, 
mais bien par les hommes qui ont 
été choisis par la masse, le Jour du 
scrutin. 11 urrlve trop fréquemment 
que nous entendions les gens se 
plaindre de la lourdeur des Impôts. 
SI l'on s'arrête à réfléchir, ne serait- 
ce que durant quelques Instants, l’on 
constate que les vrais responsables 
d'un état de chose déploré par la 
majorité, sont précisément ceux à 
qui la tâche échoit de choisir des 
représentants. Or. ceux qui exercent 
un choix, sont les électeurs eux-mê­
mes. ceux qui font face aux taxes, 
ceux qui doivent, de toute nécessité, 
les acquitter L'élection aura lieu 
dans quelques Jours. Entre la date 
de la nomination et le jour du scru­
tin, les électeurs de Saint-Jérôme 
auront toutes les occasions et le 
temps voulus pour peser la valeur 
des gens qui solliciteront leurs suf­
frages. Ils pourront se baser sur 
les actes posés dans le passé par les 
candidats et se rendre compte si ces 
derniers méritent leur confiance. 
Qu'on nous comprenne bien. Nous 
ne portons d'attaque contre person­
ne. nous ne faisons allusion à per­
sonne: nous ne blâmons la conduite 
passée de personne. Nous ne vou­
lons que rechercher le bien-être et 
la prospérité de ceux qui vivent dons 
les limites de notre ville. Nous n'en- 
vlsageons que l'avenir et mettons les 
citoyens en garde contre un senti­
ment d'excessive confiance ou contre 
une apathie qu'ils seront les premiers 
à déplorer. Mais alors, peut-être 
sera-t-il trop tard. Qu'on y pense. 
II est du premier devoir des élec­
teurs d'apporter â l’administration 
de la chose publique toute l’atten­
tion possible Le civisme ne pousse­
ra jamais de trop profondes racines 
au sein de nos populations. En ex­
erçant un choix de mandataires, les 
électeurs devraient se pénétrer de 
cette vérité: le bonheur de la pre­
mière cellule, la famille, s'étend à 
la paroisse; le développement de la 
paroisse rayonne dans toute la mu­
nicipalité: les municipalilés bien ad­
ministrées assurent la prospérité 
d'une province; les provinces sage­
ment dirigées et orientées engen­
drent le progrès du pays dans son 
entier, et le progrès, le développe­
ment et la sage gestion des affaJres 
nationales, permettent nu peuple de 
vivre heureux. Petites causes, grands 
effets, pourrions-nous dire. C'est 
vrai! Que les citoyens de Saint- 
Jérôme s'arrêtent à cette pensée et 
qu'ils prennent la ferme résolution 
d'intensément développer, dans l'a­
venir, le sens du civisme bien com­
pris. Tout Ira alors pour le mieux 
dans le meilleur des mondes.

Prop ru ni ni e des 
retraites fermées

Octobre :
1 au 4 — Saint-Rémi, Lac-des- 

Plngcs et Vendée.
7 au 10 — La Conception.

10 au 13 — La Minerve.
15 — 18 — Lac-des-10-Iles et 

Montfort.
19 au 22 — Lac Marols.
23 au 20 — Shawbridge et Lesage.
27 nu 30 — L'Ascension. 

Novembre :
2 au 9 — Retraites annuelles 

des Oblats.
10 au 13 — L'Annonciation.
14 au 17 — Snlnt-Jovite.
18 au 21 — Salnte-Anne-des-

Plalnes.
22 au 25 — Retour de Sainte- 

Anne.
28 au 1er décèmbre — 8alnt-Ca- 

nut et Snlnte-Scholastlque,


